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T 1 t D r u .  M a  *i 9 0 0

A l/KTRAXC.KR :
1 n  a n  - - Quinze f r a n c s .

S ix  m o i s  - - -  7 1rs 5o.
S» r i c t r m v n t  fm y t tM c  <Vnv:mt’v.

B m c u s ? j est lieuse sp lendeur  délient l ’expres-  feuilles sa ignantes  de nos érables,  
sion pour  une voix linniaine ? l’ex tase  me revient et j’oublie t o u t , en

C ’est dans  les bois, to u jo u rs  aimés la eontemplat ion de ces harmonies 
et <111 i me rappel lent  de lointains d automne.
souvenirs,  (pie le sort c lém ent  me per- I .e lac  est peuplé de n om breux  lmbi- 
mel de vivre quelques  jours .  I/i mai- tants ,  et, mes compagnons  de voyage, 
son du d u  h et le lac (pii la j o u x t e — le am a teu rs  passionnés de  la pêche,  vou­
lue si paisible a u x  d o n n a n te s  feuilles nacrent a ce s i lencieux plaisir, (Ten­
de n é n u p h a r— seuls me séparen t  des t ières matinées.  Ces d is tract ions spor- 
li si ères boisées où la lumière  s 'en té -  bves  ne me ten ten t  guère ,  j ’aime 
nèbre,  où le sapin mêle sa b r a n d i  tire mieux regarder  au loin (pie su ivre  at  
sombre a u x  cimes rougeoyan tes  des teiil iveinenl le hl d une  canne  a  pêche, 
érables,  a u x  fr issonnantes  fell i liées Quand j en ai la chance,  et  (pie je  11e
des bouleaux.  suis  pas observée, je remets  su breptice-

1 >ansces profondeurs  crépusculaires ,  ment perchaudes  et goujons  jolis clans 
le hibou houlloiilera (piand viendra le les eaux  du  lac. Je  suis avec délices 
soir,  et la brise des nuits,  passant  su r  la vie (pii renaît peu à peu dans  leurs 
les e a u x , b ru i ra  é t rangem en t .  poumons  a sphyx iés  les m ouvem ents

Je  l ’ai en tendu  ce bizarre  collogue incertains de leurs  nageoires, le f re ­
dit vent  et de la ram ure ,  alors  (pie la missement des ouïes  asp i ran t  V01 idc, 
lune, froide et calme, refusai t  de Vu- puis  leur course rap ide  p o u r  regagner  
con ter  ; j ’en ai eu un g rand  frisson, un leurs hum ides  demeures .  Je  crois  bien 
frisson d ’épouvan te  comme celui (pi’011 qu ' i l s  ne nie gardent  a u c u n e  recon­
duit ép rouver  en face d ’un mystère ,  naissance les peti ts  poissons— to u t  ce 

L S I  pai 1111e a d o i able joui nee (p un mystère  a t t i r an t  e t  subl ime en sa (pii a vie est si in g ra t  ! — mais je  suis 
,1c septembre  agonisan t  que je te r reur .  in té r ieu rem ent  sat isfaite  ,1e m a  bonne

suis  venue,  a une  a l t i tude  (le Comme on se sent  peti t  p rè s , l e  celle  action, car ,  nous  ne pouvons  v ra im en t  
p lus  de  h u i t  cents  pieds au-dessus de n a tu re  sauvage  e t  grandiose  qui nous c i r e  h e u r e u x  sans dés i re r  que  tou t  le
M ontréa l ,  lc te r  les dern iers  jo u rs  du domine en un dédain  superbe  ! Je  son- soi t  a u to u r  de nous,
soleil . . .  géra is  à m ’excuse r  de ma présence Les o iseaux ont  d isparu .  A peine,

Des nuages  très flous, t rès  légers, aup rès  d 'e l le ,  si je  ne comprenais  la le /irr/i plainti f  d ’un pet i t  ch a n te u r ,  se 
e s tompent  d ’une b rum e flocon liante le raison de son mépris  et  combien peu perçoit-il à t ravers  V espace. Quel 
bleu foncé du  ciel. L ’après-midi est mon insignifiance p eu t  la t roubler ,  sera son destin ? je m ’en ém eus  pres­
te! lenient d o u x  qu il nous pénè t re  de j cs blonds asphodèles  eux-m êm es ,  que. Ils sont si tr istes les nids que 
sa mollesse exquise ,  cependant  que croissant à t ravers  le velours des Vabsence dépeuple  !

Oh ! chaule, chante, doucem ent ;
One hi voi.v hrree ma paresse ; 
l'n  chanson len te me caresse...
Oh ! chante, chaule , doucem ent.

R v t/nue les m ots, langu issamnie nl 
Q u'aucun  désaccord ne m e blesse...
S 'en  va lu d o u leu r  q u i ni oppve se... 
R y th m e  tes mots, /any u issom m en t !

Ils  sont d o u x  les mots que tu  chantes : 
J 'ig n o r e  s 'ils  son t ta u x  ou crois ;
M o is  q u i m i ni/un te que tu  m entes 
S 'i ls  soûl b ea u x  les mots que tu chau/cs.

Pour chasser h s visions m edian tes 
l i t  fu tu r  e n d o rm ir  les secret s 
T ourm en ts  que ni onl /\- it mes limantes. 
Oh ! chante . chante, doucement 
One ta v o ix  berce ma détresse ;
Va chanson lente m e caresse 
Vit m e f a i t  fo rd re  tu raison.

P I K R R K  Di: M 11.11 AV.

S o n s  l es  b o i s
Club Winchester ,  septembre 1 9 0 2 .

l ’esp r i t  r ê v e u r  laisse les cloigts iiiimo- mousses, res ten t  indifférents  a u x  T o u t  ici a t t i re  e t  ret ient.  C ’est 11011- 
biles su r  le crayon .  éclats de la voix ; ils a t tenden t ,  rési- seu lem ent  la féerie de  ce g ra n d  tab leau

D ans  ces heures  de charmes  indéfi- gués,  cette m or t  lente qui p lane s u r  au-dchors ,  mais l ’hospi ta l ic re  cliemi- 
nissables,  où la belle saison, à  son toutes  choses e t  qu i  fane d é jà  l ’ex t ré -  née  où nous  nous  re t rouvons  le soir, 
apogée  glorieuse, entrevoit  mélanco- mité  de leurs  fines dentelles.  a u to u r  de laquel le nous  n o u s  grotn-
l iquenient  sa décadence,  est-il de lan- Puis, q u a n d  le soleil glisse ses ray- pons en é c o u ta n t  pét i l ler  e t  c raquer  
gage  assez divin p o u r  peindre  la 011s à t ravers  les a rb res  a u x  tons  1110- les bûches  enflammées,  en r e g a r d a n t  
b eau té  du  décor  m ag ique  qui s ’offre nochromes,  re lu isan t  alors  connue au-  se c réer  e t  d ispara î t re  les f a n ta s t iq u e s  
en ce m om en t  à  m a  vue,  en face de t an t  “ d ’ostensoirs d ’o r , ”  ou q u ’il visions des charbons  a rden ts  —  telles, 
ce t te  forêt d o n t  l ’air  augus te  et  la 111a- a l lume d 'u n e  flambée de p o u rp re  les si souven t— se c réen t  e t  s ’ef fondrent
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^cs héroïques chimères de notre aven- roses môme la nuit et répandent une Leur amour est divin. Ni l 'un  ni 
tureuse imagination. senteur pénétrante. l ’autre ne trouvent aucune expression

Quel délice que cet isolement com- Les liants eucalyptus, redoutables pour le peindre ; ils le respirent, ils le 
plet, que trouble à peine le léger cris- aux  arbres les plus robustes, dominent boivent, ils en sont ivres, 
sèment de la feuille feutrant lessen- les massifs ; ils prennent vis-à-vis des Leur bonheur est muet à  PO R T I CI. 
tiers, et qu'elle va donc sembler éner- yeuses et des cyprès, des attitudes de J v i i k t t i* I \Min-r
vante cette civilisation où il faudra soldat d ’une légion étrangère. ' zÂT \ x. . — . * (M me A d a m . )
retourner dans une courte semaine. Les mimosas occupent toute la place

Le club Winchester est bien le lieu q u ’on leur laisse, tordus ou dressés 011
pour caresser un cher bonheur ou pour pleureurs, avec leur infinie variété de ECltTC (JC PdTlS
guérir une cuisante douleur. C'est feuilles, ou allongées ou courtes, ou
dans cette paix profonde,— baume à la rudes ou délicates. Ils frémissent au chcrc /'"rançotsc.

I
r >        ,  --------------------------------- — ,  '  ■  —  -     L  1  C I  r      —  —

dormcmenls, (jtiu l'on voudrait alien- dite de leurs fleurs. me livrer aux  douceurs du repos qui
dre l 'amour et la mort... Les palmiers, aux  palmes recour- nie sollicitent de tous cotes. Vous sa-

Ki< ançoisk . liées, étendent leurs liras nonchalants xfez si je.suis batailleuse, eh bien, je me
et leurs mains aux doigts nombreux, suis battue, par les ongles et par le
avec des façons de bénir la terre. Les bec, lorsqu’on est venu déranger nos

Lil (ZhfllISOM des nouveaux Epoux grands dracénas ont le tronc rugueux , écoles. Ne croyez pas, chère amie, que
PORT ICI comme la peau des éléphants ; ils ha- je me sois colletée avec quelque gen-

lancent la tête et agitent leur feuillage darme. Mêlas non, ces braves gens
A R ILS la veille, ils écoutent souple, pareil aux plumes d ’un ber- obéissaient à la consigne, un terme 

le chant de leur cœ ur clans saglière. é trange pour vous, hein, ma chère,
le grand silence. 1 1111110- Noirs et touffus, les orangers et les mais que nous avons ici dans le sang, 

biles, enlacés, ils regardent la mer, et mandariniers, dépouillés de leurs J ’ai é té  pratique, américaine, comme 
leuis e.spi ils confondus parcourent en- fruits, portent le deuil de leurs pommes nous disons ici. Du moment 011 M. 
semble 1 hoiizon splendide (pi ils ont d ’or. De grands rosiers, fatigués de Combes nous enlevait nos bonnes 
choisi poui cneadici leur amour. produire, et qui, pour avoir droit au sœurs, j ’ai réuni mes amies et nous

Les 1 i\es du golle de Naples sein- repos de l ’été, fleurissent leurs der- avons décidé de trouver de bonnes 
tillent sous le leu des lumières, les bières roses, toutes à la fois, ont l ’a ir  laïques et nous avons réussi. Nous 
étoiles bi illent au ciel, et la 11 anime lassé d ’ornements après une fête. avons chez nous, maintenant, dans 
lésine.use, allumée dans les barques Les amants cueillent à pleines mains notre douce campagne de Yiroflay, 
ces pêche 111 s, clore les vagues. ces roses, les effeuillent, se les je tten t 1111c bonne école qui recevra notre jeu-

l ne liaient accablante, tout le en riant à la tête, et en parsèment leur nesse à la rentrée des classes. J ’ai 
jo u i , a pesé sut les flancs clu Vésuve ; chemin. gratté le fond de 111011 tiroir. Voilà
mais, le. soit, des couiants  de fraîcheur Ils passent auprès des aloès sombres, pour les ongles : j ’ai quêté  partout, 
l i ,n  ci sent 1 aii limpide. gauches, qui menacent les promeneurs voilà pour le bec, et j ’ai trouvé moyen

lotis deux aspiieut les senteurs vi- de leurs pointes, comme ces chevaliers d ’installer une école vraiment modèle 
\ i1 1 a 111 es de la m ei. La douce brise de carton, bardés de fer et lance levée, où nos chères petites seront élevées 
caiesse louis bouts  inclinés 1 un vers qUj f stupides, immobiles, menacent les chrétiennement, à l ’abri des coups de 
1 autie. Ils lêxent, bcicés par lev a -  visiteurs dans les galeries d ’armes. tête de M. Combes et, aussi, soit dit 
et x k nt de loin pensée commune, gou- Des marguerites sont interrogées, et entre nous, à l ’abri des spéculations 
tant les langueuis voluptueuses cl 1111 \QS jeunes époux ne leur permettent politiques de 110s propres amis, qui ont 
amoui échangé.  ̂ de répondre à leurs questions d ’amour songé, dans cette guerre sainte, beau-

Au loin, les îles d Ischia, de Procida, qUe par un seul mot : “ Passionné- coup plus à leurs in térêts  électo- 
ck Capii, dessinées en noii dans la ment! ’ raux  q u ’au sort des enfants et de ces
brume d ’un gris clair, semblent voguer Ils reviennent au nid et s ’arrê ten t pauvres religieuses, 
vers Naples, portées vers le flot. sur la terrasse, quittan t à regret les Mais, chut, pas. de politique, cau-

Les puis se détachent sur la rondeur étoiles, les arbres et la 111er. • sons d ’autre chose,
des montagnes de Castellemare. q u ’ils L ’époux entraîne l’épouse sous un Vous avez dû entendre parler du 
couronnent d ’épaisses guirlandes. massif de grenadiers en fleurs. La tête potin. Oh quel potin ! à propos du dé- 

Assis, les nouveaux époux se lèvent, appuyée su r  l ’épaule de son mari, la placement du marquis de Montebello, 
quittent le bord de la mer et traversent jeune femme quête et reçoit mille bai- notre ambassadeur à St-Péterbourg. 
eui ( ont aine. .seis. t  11e branche fleurie se pose su r  Je  11’ai pas besoin de vous raconter

Dans les allées profondes, les murs le front de la bien-aimée. Il la brise et par le menu tout ce qui s’est dit, mais 
ces terrasses sont recouverts de géra- la fixe dans les cheveux noirs de sa vous savez sûrement que c’est encore 
11111111 îeircs en eu i,  qui palaissent compagne. nous, pauvres femmes, qui payons les
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pots  cassés de la d ispute . U11 nouvel- cet hiver, nous  allons revenir  a u x  tu rc  que  vous connaissez, en prend
liste, né  malin, a lancé le cri : “ Cher- b e a u x  jo u rs  de 1S30, mais c h u t ,  fau t b ravem ent son par t i .  Voici une le ttre
chez la femme, et voila tous ces ai- pas q u ’on le dise, parce  (pie la 11011- d ’elle que  tout le m onde  dévore . U ne
niables messieurs qui fouillent dans les velle p ou rra i t  effaroucher Y a réopage  amie lui d em an d a i t  si c ’é ta i t  vrai
moindres actes (le la marquise , qui en- m inistériel qui est beaucoup  plus q u ’elle allait se m ar ie r  avec V ic to r
valussen t son in tim ité ,  ses chiffons, avancé que cela. J ’ai vu (les dessins, Cam, l’art is te  bien connu , e t  voici ce
ses ch a p e a u x ,  quoi ! Est-elle assez j * ai p én é tré  les mystères, ma chère  q u 'e l le  répond ; vous allez vo ir  si elle 
so tte  cette  histoire du  chapeau , voyons. Françoise , et je  vous annonce que 11’est pas la sweet des sxveet :
Mme de Montebello, vous  le sa \  ez, est V horrible  réaction 11011s guette  et (pie “ Il n ’y a encore  rien de  fait, e t
g ia n d c  dam e juscpi au  bou t des ongles. Combes lu i-même 11’cst pas p lus capa- p o u r ta n t  j ’ai bien essayé de  persuader  
Son é légance est parfa ite  et savante, ble de  l’a r rê te r  q u ’il n ’a pu convaincre un  brave garçon de m ’a r ra c h e r  à cette  
Donc, Mme de Montebello, a u x  déjeu- iL.s Bretons de L anderneau . T o u t  11011s triste vie de vagabondage.
11ers de Compiègne, avec les femmes rappelle nos grandes tantes, si gentilles “ Q u an t  à  la personne don t vous me 
des ministres, para issa it  en chapeau, a u x  d éb u ts  de Louis P ' : ' \  , e  e t  de la parlez, je  l’ai am enée le mois dern ier ,  à  
N a tu re l lem en t ,  ce chapeau  qui é ta i t  veine Amélie. Ce son t de pu rs  G avar-  faire 1111c dem ande en règ le .  Il y a 
s u r  une  foite  t c t e . s e  détendait .  E t  n js . m ouvem ent to m ban t  (lesépaules, bien longtemps que  nous nous cou- 
M me de Montebello, impeccable dans é larg ies  p a r  de g rands cols e t  de larges naissons et que  nous nous aimons, 
son cxpc i  ience des cours et du  monde, berthes : m ouvem ent 11011 moins tom- depu is  le jeune  age. N ous  avons pris 
ava it  raison, en  p iincipe. Compiègne, b an t  des m anches, très  volumineuses ensuite  notre essor, chacun  de no tre  
c é ta i t  la g rande  vie de châ teau , la et, dans  le bas, fronces e t plis p a r la n t  côté, et, de par t  et d ’au tre ,  11011s avons 
g rande  v i l lég ia tu ré  ; e t cela s explique , des tailles,double jupe ,m êm e. Car nous eu nos aven tures .  Voilà m a in ten an t  
pu isqu  une part ie  de ja rd in  ou une allons ravoir  la double  ju p e !  Je  vois que  nous nous re trouvons  engra issés  e t  
p rom enade  en foi e t peuven t  su ivre  d ’ici la mine boudeuse de nos vieilles calmés, nous allons conclure  une  petite  
im m édia tem ent le lunch. Il fau t évi- canadiennes à cette nouvelle. Cette association m utuelle , panser  110smetir- 
ter  le re ta rd  inutile  d une toilette moue, je l ’ai faite moi-môme, mais tr issures  e t ch é r i r  nos âm es reminis- 
a v a n t  la toilette  obligatoire  d u  soir, c’est passé m ain tenan t .  N ous  qui nous centes.
Mme de M ontebello ava it  donc îaison van tons  d ’avoir eu des Jeanne  d ’Arc, “ Mais les solennités  qui doivent ce tte  
en soi, in sc comme disent les latinis- volls qui avez eu des demoiselles de fois, p e rp é tu e r  nos affections, 11’a n ­
tes, mais il v a  les commentaires. Bien V crchères  pour  sauver  la patr ie ,  nous ron t  pas lieu avan t  l’année  prochaine, 
des gens d isa ien t que  1 ambassadrice devenons de petites filles d ev an t  le E n t re  temps, vous 111e verrez  à  l’O péra  
a u ra i t  bien pu renoncer a son chapeau  m onarque  des chiffons. H éro ïsm e et Com ique tou t l’h iver  prochain , si je  
p u isq u ’elle é ta i t  la seule ; qu  une dis- frivolité ! Je  com prends la v ra ie  raison trouve  une  exercice assez v iolent p o u r  
t inc tion  consiste à su iv re  scrupuleuse- de  cette  con trad ic t io n ;  11e sommes 111e rédu ire  a u x  dim ensions nécessaires 
m en t  la mode : q u ’une  au tre  (listinc- nolls pas to u jo u rs  sû res  de p laire  d ’une p o u r  me perm ettre  de p é n é tre r  d a n s  
tion  consiste a ne jam ais  se faire re- m an ière  ou de l’a u t re  ? Ne savons- n u  au tre  costume q u e  celui auque l les 
m a rq u e r  et ne jam ais  donner de le- nous  pas don n er  à  to u t  ce que  11011s A m érica ins  do n n en t  le 110111 de “  Mo- 
ç o n s ; e t  qu  enfin, les avis sont par- adoptons, ce cachet, ce chic qui le tlier H u b b a r d .”
tag es .   ̂ r e n d  joli e t  n o u s  a v a n ta g e  n o u s -m ê -  “  Si les m u les  d a n s  les p a t t e s  des-

V o i la  la  v é r i t é  s u r  1 in c id e n t  d u  ch a -  m cs  > A lo rs ,  p o u rq u o i  d e s  b o u d e r ie s  q u e l le s  111011 b icy le  s ’es t  i m p r u d e m m e n t
p e a u ,  i l  y  a  e u  d e s  t o i t s  de  p a r t  e t  d e s  p r é v e n t io n s  ? lan cé ,  il y  a  u n e  q u in z a in e ,  a v a i e n t  b ien
(1 a u t r e .  Ce q u e  c e s t  q u e  de  n e  p a s  je s u js , p o u r  q u e lq u e s ,  jo u r s ,  a u x  c o n n u  l e u r  m é t ie r ,  j ’i g n o re ra i s  a u -  
c o m p r e n d re ,  e t ,  s u r t o u t ,  de p r e n d r e  a u  j3ajn s  (je  n ie r  c t  j c  m e  p v rc  a u x  e x e r . j o u r d ’h u i  ce t te  a n x i é t é ,  m a is  les r u a d e s  
p ie d  d e  la  l e t t r e  les d ic té e s  des  a ib i -  c jces jes p lu s  m é t h o d iq u e s  p o u r  re a u x q u e l l e s  elles se  l i v r è r e n t  r e n c o n ­
t r e s  de  1 é lé g a n c e .  m e t t r e  les nerfs .  U n e  fièvre d e  g y m -  t r è r e n t  p a r t o u t  d e s  c o n to u r s  si rem -

C e p e n d a n t ,  p o u r  n o u s  q u i  n e  soin- a s t i q u e ,  d e  “ p h y s ic a l  c u l t u r e , ”  coin- b o u r r é s  q u ’il 11’y a  e u  a u c u n e  f r a c tu r e ,
m e s  p a s  des  d ip lo m a te s ,  n o u s  av o n s  m e vqus cq te s  en  A m é r iq u e ,  a e n v a h i  e t ,  s a u f  q u e lq u e s  n o i rs  e t  q u e lq u e s  
t o u j o u r s  b ien  le d r o i t  d e  j e t e r  u n  c o u p  p a r js  N o s  m u r s  s o n t  r e c o u v e r t s  d ’affi- b le u s ,  j e  jo u is  en  ce m o m e n t '  d ’u n e  
d ’œ i l  d u  c ô té  d e s  g r a v u re s ,  ce la  11a c h e s  m u t ico lo re s  r e p r é s e n ta n t  des  ty -  s a n té  q u i  e s t  t o u t  s im p le m e n t  é n o r m e . ”  
p a s  la  m ê m e  im p o r ta n c e  q u e  le b a p te -  peg ^  n o t r e  s e x e ,  d a n s  les p o s tu r e s  les S u r  ce joli m o t ,  111a c h è r e  F r a n ç o i s e ,  
111e d u  p e t i t  a m b a s s a d e u r  o u  le cha-  p jug y z a r re s  e t  avcc ies  s i lh o u e t te s  les je  v o u s  q u i t t e ,  e n  v o u s  f a i s a n t  u n e  
p e a u  d e  la  g r a n d e  am b assad r ice .  C e t te  p i a % d iverses ,  se  l i v r a n t  à l’em plo i  d ’us- n iq u e  am icale ,  e t  v o u s  n e  l ’a u r e z  p lu s ,  
in c u r s io n  d a n s  le d o m a in e  m o n d a in  ne  t e n s q es (j e g y m n a s t i q u e  a m é r ic a in s ,  n o t re  C a lv é ,  n o u s  la  g a rd o n s ,  
c o û t e r a  c e r t a in e m e n t  p a s  auss i  c h e r  à  ^  m a n q u e  g é n é r a le m e n t  d ’e s th é t i -  
n o t r e  p a y s  q u e  le v e r r e  d ’eau  r é p a n d u  q u e  e t  nQUS ra p p e l le  d u r e m e n t  ce q u e
p a r l a  duchesse  de M ailborough  su r  ^  baronne, 111011 amie, appe la i t  “  110s 
la robe de la reine A nne  a coûté  à h u m il ia t io n s .”
l ’A n g le te r re .  P o u r ta n t  cela n ’inqu iè te  pas to u t  le

A insi ,  je  t iens  d ’une  confidence d ’u n  m onde au  m êm e degré. Cette  char- 
g ra n d  co u tu r ie r  que, po u r  la mode, m an te  E n n n a  Calvé, l ’-adorable créa-
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C* V HthAtsr toilettes, em m enez-le  avec voua  q u an d  vais  c h a n g e r  de  place ce tte  peti te  bi-
I IM ItS t J\ v vous  irez la  com m ander .  Consultez-le  b lio thèque . Je  p ré fè re  la voir  p rè s  de

M ax im es  pour la  femme m a r ié e  e t faites sem b lan t  de  t ro u v e r  son cho ix  la chem inée , les livres se ron t  m ie u x
excellent. Il ad m ire ra  to u jo u rs  cette éc la i ré s .”  E t  sa figure s ’é p a n o u i t  

o V '  (^ tes j îlinais ,l xolrc m a r* toilette-là, s u r to u t  s ’il a eu l’inestiina- d ’une oreille à l ’au tre ,  à  la seule  idée 
jj=# vous lui donnez un ou a a ^  p r jv j |^ge (je ja payer .  q u ’il a lla it  pouvo ir  faire  to u t  cela.

poin d inci ,  e t non pas ce ga ie té  et la bonne  h u m e u r  son t Quelle  noce ! hein , pensez-vous ? Je
qu il demande, paicc  que \o i ts  s a \c z  ]cs c]e fs du  b o n h e u r  d an s  le m ariage, le q u i t ta i  en lui s o u h a i ta n t  en moi- 
m ieux que lui ce qu  il lui faut. Xc p renez  p as  la vie t ro p  au  sé r ieu x  m êm e que  la  visite  de sa  femme à sa

L 'h o m m e cédera to u jo u rs  a la Icinine ^  si vous avez la bonne  fo r tu n e  d ’ê tre  m ere  se p ro longeâ t.  P a u v re  b rave  cher 
q u ’il aime, il tera po u r  elle tous les dans  l ’aisance, faites que  vo tre  mari hom m e ! Y  a-t-il des femmes qui sont 
sacrifices que  vous lui dem anderez, ne la p renne  pas non  p lus  trop  au  sé- bê tes  î E t r e  libre chez lui, c ’est le 
mais il ressentira  to u jo u rs  (p io n  lui r ieux . Succom bez tous  les d e u x  à  mille b o n h e u r  d ’un  h o m m e .— A h  ! m adam e, 
dicte ses gou ts  h table. Il vous prie! a et mille petites ten ta tions ,  car, prenez-y laissez vo tre  m ar i  “ t r ip o te r  ”  à  c œ u r  
poliment de vouloir bien lui perm etl ie  bien garde ,  si Vous résistez trop  long- joie ; perm ettez  que  le p lu s  g ra n d  dé- 
<1 ê tre  ju g e  de ce qui est bon pour  lui. tem ps a u x  ten ta t ions ,  elles iron t ail- so 1*d re  règne  d a n s  son cab ine t  de  tra- 
La-dessus, vous le trouverez inexorable  iulivs et  ne se p ré sen te ro n t  p lus  chez vail ou  d an s  to u te  au tre  pièce qu i lui 
et p rê t  a  vous le taire savoir  carré- vous. Soyez bien cer ta ins  tous  les d e u x  ap p ar t ien t .  C h aq u e  fois que v ous  en- 
ment. que, lorsque vous  serez au  h a u t  de la trez d an s  cette  pe ti te  pièce-là, ne faites

Si votisconseillez a votre m a r id  aller colline et q u ’il vous  fau d ra  descendre pas la g r im ace  et ne  vous  m ettez  pas 
taire  un tour  de prom enade, 11e poussez de l’a u t r e  cote , v o u s  ne laisserez rien im m éd ia tem en t  à la  recherche  de la 
pas plus loin le conseil. Ne lui dites SU1- iL. versan t (pie vous qu it te rez ,  rien poussière  q u ’il p eu t  y  avoir s u r  les 
pas qu il devra prendre  a d ro i te  et q Uj vaille la peine d ’ê t re  reg re t té ,  si m eubles  ou d a n s  les coins, 
m on te r  la colline, parce (pie 1 a i r  y est cc n ’est les mille et une ch a rm an tes  L a issez  vo tre  m ari  fu m er  e t  vos en- 
plus p u r  que dans  la vallée, ou soyez petites folies que  vous  a u re z  commises, fan ts  jo u e r  p a r to u t .  N e  les forcez pas 
certaine qu il p rendra  a gauche, 11011 H arr ivera  un jo u r  que, vous  e t  vo tre  à se re t i re r  com m e des coupables, lui
pas pour  vous con tra rie r ,  mais simple- mari, vous serez collés, de ch aq u e  d a n s  quelque  t ro u  d u  sous-sol, e u x
m ent pout aflii inci son indépendance côté de la chem inée, d a n s  d e u x  fan- d a n s  quelque m an sa rd e  p rè s  d u  g re ­
et se faire croire, m êm e se persuader te nils où  vous  au rez  g ran d  peine à nier. I l  n ’y  a p as  de  “  b ien  aise ”  sans  
(pie, s  il est homme marié, il n en est vous  rendre. F a i te s  provision de  quel- un  peu  de bohèm e. Q u e  vous  im porte  
pas moins homme libie. X oil a ce que ques bonnes scènes de  jeunesse, ce que  d iro n t  les com m ères  du  voisi- 
feia votic  mai i, si c est un homm e d ’am our ,  d ’oubli ,  p o u r  vous  en tre ten ir  nage  su r  la m an iè re  d o n t  vous  tenez 
véi i table ment digne d appa iten i i  a u  g a iem en t  encore  q u a n d  les jo u rs  rac- v o tre  maison, si v o tre  m a r i  e t  vos  en- 
sexe  loi t.  ̂  ̂ c o u rc iron t  tr is tem ent.  fan ts  vous ad m iren t  e t  vous  a im e n t  ?

L homme est affame de libellé. 8  il <$j vo tre  m ar i  a un  dada ,  ne vous Si q u e lq u e  collet m onte ,  p ie-grièche 
n est pas vi a im ent libie, soyez chai i- m oquez  jam ais  de  l u i ;  a u  contra ire ,  de v o tre  connaissance, r é p a n d  le
table et donnez lui 1 occasion de s ima- encouragez-le .  L e  d ada  est une  fai- b r u i t  que  vous  n ’ê tes  pas m aîtresse
ginei qu il 1 est. Il vous sera  leçon- blesse innocente, une  folie douce d o n t  chez vous, que  vo tre  m aison  est une  
naissant de cette a t ten t ion  délicate, e t nous  nous  sen tons  nous-m êm es suffi- tab ag ie  et que  les en fan ts  y jo u e n t  au

m eubles  d u  salon, 
p lu s  com plets  et, 

qui. est en-, p o u r  ob ten ir  le bénéfice ; des circons- 
en su m arian t.  11 ch an te ra  vos louanges co , e p lus  a g a ç a n t . tances  a t té n u a n te s ,  m ontrez  à to u s  ces
ut vous fera une imputation du femme j e connais  des hom m es qui ne son t  gens-là les m arq u es  que  les ba ise rs  de 
aimable, confiante ou diplomate. N e  h e u r e u x  que  chez e u x  e t  qui, cepen- v o tre  m ari e t  de  vos en fan ts  o n t  lais- 
vous  plaignez pas du ce que  i o tre  mai i d an t ,  n ’osent pas y c h a n g e r  un  tab leau  sées s u r  vos b onnes  joues  c o u l e u r . de 
se permet quelquefois de  c r i t iq u e r  vo tre  dc  p iace , de p e u r  que  .leurs femmes ne rose.
nouvelle toilette ou votre nouveau  cha- leu r  d isen t d ’un  ton  g o g u e n a rd  : “  A h  ? E t  quand ,  au  p rin tem ps,  v o u s  au- 
peau. A u  contra ire ,  rendez gifjces au  te voilà encore  à .c h a n g e r  tes ta b le a u x  rez décidé de  faire  n e t to y e r  vo tre  
Ciel du ce q u ’il rem arque  encore  ce de p l a c e ? ”  U n brave  garçon  de m a  maison, choisissez b ien  le m om en t 
que  vous portez. Il v a  des  m aris  qui,  connaissance, dévoué  à  sa  femme, ado- p o u r  que vous  puissiez d o n n e r  congé 
h ce su je t ,  la issent a leu rs  femmes la. r a te u r  de  ses enfan ts ,  casanier, modèle  à v o tre  mari.  N ’oubliez pas celle-là 
liberté  la p lus en tiè re ,  sans  jam ais  se d ’an im al dom estique  com m e il s ’en c 'e s t  une  m a x im e  d ’or, 
p e rm ettre  une rem arque  p a r  la raison fait ,peU| „ie d isa it  un  jo u r  : “  M a M a x  O ’R e l l .
to u te  sim ple qu  ils se soucient fo rt  peu fem me p a r t  d em ain  p o u r  la ,cam pagne,
qu 'e l le s  p o r ten t  s u r  la tè te  u n e  casse- 0Ù elle va  passer  qu inze  jo u rs  chez sa
role ou 1111 ja rd in  po tager .  m è re .”  E t,  se frottant, les m a in s  de Q u an d  on n 'a im e  plus , on  ise de->

Si. vous ,  voulez ê tre  pa rfa i tem en t joie, il a jo u ta  : “  J e v a i s  p o u v o i r  .aller, ,m an d e  .com m ent on  a  p u  a im er,
s û re  q u ’il a im era au  moins une de vos b o u q u in e r  s u r  les. quais ,  eb pu is ,  ,je. C h a r l e s  C h i n c h o l l e .

naissain  u i  n u i  aiiLiiLiou neiicaie, cl n o us nous  sen tons  nous-m êm es suffi- tab ag ie  et que  les eu 
il ira se vanter, a son c lub , cl ê t r e  un  sam m en t  coupables  sans  avoir  besoin s teeplechase  avec les 
de  ces h e u re u x  m ortels  qui n 'o n t  pas q ,. 'on  nous  la je t te  à  la  figure, ou faites les a v e u x  les 
peu lu  leui libelle  e t  leu r  inclcpeiulai ve q j ’on nous  rie a u  nez, ce qui. est en- p o u r  ob ten ir  le bén<



Sous la charmille ;
“  Je sens% à m es sou/n'rs.
Que r  fr i  le est lu  vie  /  "

ANS tin coin de jardin soli­
taire, peuplé de roses et de 

jasmins, s ’élevait nue charmille : déli­
cieux berceau de verdure, q u ’ornaient 
et recouvraient des vignes sauvages et 
lierres grimpantes ; pluies, soleil ou 
vent passaient, s ’infiltraient à travers 
la frêle charpente de feuillage.

Néanmoins, sous cette toison rus­
tique, les petits oiseaux : chardonne­
rets, pinsons et rossignols, habitués de 
ces lieux enchanteurs, avaient élu do­
micile, sous l’œil du Bon Dieu ! Aussi 
ces hôtes de la na ture  champêtre, se 
sentaient-ils bien chez eux, saluant de 
leurs roulades matinales, les premiè­
res lueurs de l ’aurore naissante

Toute  la journée longue, de leurs 
joyeuses trilles, ils charmaient, égay­
aient le rude labeur du jardinier, bê­
chant, arrosant le potager de ses maî­
tres.

Quelques fois même, une gentille 
fillette y venait s ’asseoir à l’ombre ; 
feuilleter d ’un air distrait les pages 
d ’un roman ou livre d ’histoires. Dans 
cette atmosphère de douce fraîcheur 
et d ’heureuse paix, elle interrogeait le 
ciel bleu p a r  le treillis du bois de vi­
gnes ; elle laissait sa jeune imagina­
tion s ’envoler vers des régions sereines 
du rêve et de Vau-delà. Pendant 
cette méditation angélique sous la 
feùillée, les oiseaux, hôtes de ces lieux 
inspirants, comme attirés par cette 
candeur virginale, drapée dans sa 
robe de mousseline blanche, venaient 
becqueter tout près d ’elle, se posaient 
même su r  les épaules ombrées de den­
telles de cette captivante beauté d ’âme !

Hélas, pour les petits des airs et de 
l ’espace, comme pour les êtres pen­
sants, les jours heu reux  sont comptés ! 
Seulement, avec cette notable diffé­
rence que les premiers, d ’instinct, su­
bissent la peine sans murmurer, tandis 
que chez les seconds, faut-il encore l’ef­
fort de la raison éclairée pour s ’y rési­
gner chrétiennement.

Or, un  jour, fusse vétusté du ber­
ceau, pourri, vermoulu sous sa grim­
pante verdure, un ouragan passant sur 
la contrée, je ta  p a r  terre la retraite 
champêtre. Ce fut, vous pensiez bien, 
un effarement général. Les aiipés, les
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plus forts parmi la gcnt ailée, de 
s ’envoler, de chercher refuge dans les 
bocages voisins, ou de se percher sur 
les plus hautes branches des grands 
arbres d ’alentour. Les mères-oiseaux, 
pendant ce temps, transportaient en 
lieu sûr leurs petits à peine éclos, 
heureuses de pourvoir à leur sauvetage.

Un silence de mort suivit la catas­
trophe ; de temps à autre  quelque 
trémol plaintif on eut dit un sanglot 
entrecoupé ; c’étaient des vieux rou- 
co il leurs qui s ’informaient à travers 
l ’épais fourré si personne de la famil­
le n ’avait été blessé, laissé sous les 
décombres ? C’était vraiment trop dom­
mage, que ce bonheur de vivre fut si 
brusquement mis à néant.

Aussi le jardinier, une bonne pâle 
d ’homme, eut il pitié de ce malheur 
tout naturel ; et en quelques heures, 
morceaux par morceaux il releva, 
fixa su r  des bases très solides toute 
neuves, la charpente enfeuillée. Le 
lendemain matin, la poétique et pitto­
resque charmille, jadis domaine de 
rêve, asile d ’ombrage, se dressait co­
quette et riante sous sa fraîche ver­
dure ; mais veuve encore de ses petits 
locataires d ’an tan, charmeurs de ces 
lieux. L 'a ttente  ne fut pas de longue 
durée cependant, dès l’aube, aux pre­
miers feux du soleil d ’été, revinrent 
les oiseaux continuions de ces lieux 
enchanteurs. Cette fois leur chaut 
matinal, disait Valleluia de leur retour 
triomphal au berceau natal.

N ’est-ce pas là l ’histoire de certai­
nes vies, celle de ces natures sensiti­
ves, dont le corps, i nvcloppc physi­
que, n ’est que la transparence de l’â ­
me ? Lesquelles soudainement frappées 
par le malheur, voient leurs espéran­
ces, leurs illusions (ces oiseaux qui 
chantent en notre âme) s ’envoler ! 
Mais bientôt le sentiment de la rési­
gnation chrétienne faisant place à une 
sourde révolte de l’orgueil blessé ; un 
regard d ’en haut dissipant les nuages 
amoncelés par l ’orage, relevant le cou­
rage abattu : l ’homme entre en lice, 
frais, plus fort et plus dispos, pour la 
lutte suprême et le dernier combat, 
remporte la victoire décisive su r  lui- 
même.

D ’ailleurs, si cfiez les Grecs et les 
Romains, comme de nos jours on sou­
met le corps à des entraînements phy­
siques, comme préparation aux  luttes
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athlétiques futures. De mcme dans 
l ’ordre plus élevé du  domaine reli­
gieux psychologique : les désillusions 
et revers sont les exercices spirituels, 
la forte semence caractéristique q u ’un 
Dieu clément dépose au fond des âmes
mystiques et sublimes à la vie, à la 
mort !

J. S. Lk S a g  H.
Québec.
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V e i l lé e  de dam es

On a célébré à Nord hasted t au 25
juin dernier, dans le Schleswig, une
fête qui, s’il faut en croire la légende,
se répète tous les trois ans, depuis le 
treizième siècle.

A cette lointaine époque, une bande 
de brigands avaient envahi le village 
et avaient outrageusement battu les ha­
bitants. Mais les femmes vinrent à la
rescousse de leurs maris et infligèrent 
une défaite signalée aux  malandrins 
dont le chef fut pendu de leurs blan­
ches mains.

En commémoration de ce brillant 
exploit, tous les trois ans, le jour de 
la Saint-Jean, les femmes font liesse et 
bombance ; leurs maris leur doivent 
une obéissance passive et ces fîères 
épouses, pour montrer leur supériorité, 
accrochent a u x  lustres une pantoufle 
symbolique.

Le 26 juin, tout rentre dans l’ordre 
habituel des choses.
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(Suite)

Le Roman d’une Princesse $
►>

X X V
Rauchetislcin 23 N’ai, 

li bruit se rc]>andrail aux (juatre points cardinaux 
et je passerais éternellement pour un bas bleu. 

Pourquoi ne pas laisser lessens  tels q u ’ils sont ? 
Toute personnalité est à nies yeux saciéc, intéressante 
et a droit d 'exister en paix.

Nous avions aussi un de nos cousins communs. J ’ai 
terriblement taquiné ce bon garçon, parce qu 'il  s 'était 
fait beau pour les autres, avec une raie au milieu du front 
et une rose à la boutonnière. Il leur faisait des compli­
ments sur leur beauté, leurs cheveux, leurs dents, leurs 
toilettes. Il n 'a encore jamais essayé d ’en faire autant 
avec moi ; je me serais moquée de lu i , ou il aurait reçu 
un sou filet. Je trouve offensant ce genre de compliments : 
cela veut dire : “ —Comme tu n’as pas un grain de cer­
velle, 011 te traite ainsi q u ’un cheval ou un chien ; 011 
parle de la couleur de ton pelage, de tes allures, et de tes 
dents, — ” Il y a même des anim aux qui ne le suppor­
tent pas : AI ara cligne des yeux d ’un air offusqué et 
détourne la tête, quand on parle d ’elle ou q u ’on s’en 
moque. Je dis à mes cousines ce que je pensais ; elles nie 
regardèrent, stupéfaites, et 111011 cousin rit si fort que je 
fus obligée de lui taper dans le dos pour Vein pêcher 
d ’étouffer. — “ Ulla ! T u  es coquette comme une vache !” 
criait-il. C’était très comique ! Vous pouvez vous repré­
senter la scène : mes cousines piquées, moi étonnée et 
mal à l ’aise, et 111011 cousin dans de vrais spasmes, tout 
cela pour une réflexion naturelle et fort innocente.

Il me semble souvent que j ’ai un voile devant les yeux . 
Je ne comprends pas pourquoi l’on rit, ni ce q u ’011 veut, 
dire. Je réponds simplement à ce que j ’entends, et ensuite 
je remarque que la phrase doit avoir quelque sens caché ; 
alors je deviens toute rouge à l’idée de ma sottise et je 
me demande comment les autres peuvent bien interpréter 
mes paroles. Que signifie, par exemple, votre phrase : 
“ que j ’ignore ce q u ’est donner, car je ne donne rien ? ” — 
Je lie puis concevoir ce que vous voulez dire. Que vou­
lez-vous ([lie je donne ? Une de mes cousines m ’a dit. — 
“ On se sent toujours incomprise” — Je lui ai répondu :— 
“ Quand je parle allemand, tout le monde me comprend ; 
c’est moi qui ne comprends pas les au tres .” — “ T u e s  
vraiment par trop antédiluvienne !”

Il faut que ce soit vrai, car les livres ne m ’enlèvent pas 
ce voile, et des gens, qui ne sont certes pas plus intelligents 
que moi, paraissent savoir le mot de choses que j’ignore. 
Quand je le soulèverai, le voile, 111’arrivera-t-il comme au 
jeune disciple de Saïs ? Les autres pourtant ne meurent 
pas de leur science. Je ne sais même pas où la chercher, 
cette science ; je l’ai dit à mon père qui m ’a caressé les 
cheveux et m ’a répondu : — “ Ce que la forêt ne t ’en ­
seigne pas, tu n ’as pas besoin de le savoir.” —Je l’ai dit 
à  ma g ra n d ’tante qui a souri finement : — “ N ’y touche
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pas, ma petite ; ça brûle ! ” — Je l ’ai dit à H ulo tte  qu 
est devenue très grave et m’a d it  : “  — Il viendra un 
grand maître qui s ’appelle l’am our ; celui-là t ’ouvrira les 
yeux d ’un seul coup, et tu resteras clairvoyante toute ta 
vie.

“ — A-t-il été ton maître, H ulo tte  ?
“ — Oui, un maître bien dur, dont la main m ’a broyée. 
“ — J ’ai 111e mieux rester toujours  ignorante, H ulotte  !
— “ H élas!  mon enfant, personne ne te demandera 

si tu veux garder ton ignorance, ou si tu  préfères le 
maître ; il vient sans q u ’011 le réclame, comme le soleil, 
l’orage et l’ouragan, personne ne sait d ’où, ni ce q u ’il 
fera de toi, ni comment il modèlera ta vie. Ce qui t ’est 
le plus cher te deviendra é tranger ; ce que tu ne connais 
pas, tu le désireras avidement ; ce qui te réjouit te 
paraîtra  plein de souffrances, et ce que tu ne soupçonnes 
pas, ton plus grand bonheur !

— “  Hulotte ! je ne veux  pas ! j ’ai peur ! je veux 
m ’abriter sous ton aile ! Cache-moi !

— “ Je 11e puis te cacher, il est tout pn  che !
Vous ne pouvez croire quelle angoisse je ressentais !

Je 11’ai pourtant pas le cœ ur timide ; mais je tremblais, 
parce que celles qui parlent ainsi ont les cheveux gris, 
beaucoup de rides et soupirent souvent. Je ne veux pas 
soupirer, je veux vivre !

Que devez-vous penser de tout ce que je vous écris ? 
J ’ai é té  très troublée durant ces derniers jours, comme 
l ’atmosphère avant l ’orage, l ’oiseau avant la tempête. 
T ou t  est changé au tour  de moi ! J ’ai devant les y eu x  1111 
nuage épais, et il nie semble que derrière, ce 11’est plus 
le cher paysage que je connais comme mon Pater, mais 
quelque chose de tout à fait nouveau que je  11’ai jamais 
vu. J ’ai si souvent cherche autrefois la place où était 
111011 cœur, sans pouvoir le sentir  battre, et maintenant 
ses secousses 111’ébranlent tout entière ! Je crois que c ’est 
la faute de cette méchante H ulo tte  et de ses effrayantes 
prophéties. Je ne veux pas la croire et pourtan t je la 
crois, et je voudrais écarter de moi cette épreuve, si je 
pouvais la deviner et la saisir. C’est comme le poids 
perpétuel d ’1111 remords, et je 11’ai pourtan t rien fait de 
mal.

V o t r e  s o t t e  p e t i t e  U l r i q u e .

X X V I
Gricfswald, 26 Mai.

Noble amie,

Connaissez-vous le parfum de votre papier ? Je  viens 
de 111’en griser ; j ’ai fermé les yeux, appuyé 111011 visage 
su r  les fetvlles, pas sur ces feuilles de chêne qui encadrent 
si gracieusement la première page. ( J ’espère bien que 
vous les avez cueillies pour moi, et q u ’elles ne sont pas le 
rebut de vos cousines). Alors passent devant mes yeux 
les tableaux du  souvenir, su r tou t de ce jou r  de pluie où 
je pénétrai dans une pièce à demi obscure.

Une individualité puissante a cette propriété rare de 
pénétrer d ’elle-même tout ce qui lui appartient ; c’est 
ainsi, par exemple, q u ’elle agit de loin, p a r  le seul par - 
f 11111 du  papier sur lequel a glissé sa main.
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Je suis ravi que vos princières cousines vous aient 

ménagé une bonne désillusion, et cela pour beaucoup de 
raisons ! Mon arrogance masculine nie dit naturellement 
que 111011 influence s 'est placée entre Ulriqtic et ces nobles 
demoiselles. D’ailleurs le festival approchant, c ’est une 
satisfaction de vous voir vous accoutumer a u x  désillu­
sions ; je pourrai peut-être me glisser à la dérobée dans le 
nombre et y passer inaperçu.

“ Personne ne doit être contraint ! ” — Quelle erreur,
111011 enfant ! O11 “ est con tra in t” du berceau à la tombe, et 
du moment où la contrainte cesse, c ’est qu ’on est fou ou 
mort. Du reste, c’est discuter sur les mots. Q11’appelez-
vous contrainte ” ?

La philosophie que vous enseigne les bois me plaît tout 
particulièrement. Il est vrai q u ’elle évite sans cesse de 
conclure ; mais celui qui veut vivre 11e doit pas s’élever 
au-dessus du niveau commun. C’est par esprit de con­
servation que l 'hum anité  massacre ses grands génies et 
ses prophètes. T ou t  ce qui est grand exerce une action 
destructive. Voilà pour vous une miette assez dure du 
pain de l ’expérience ; préservez-vous donc, vous et votre 
race, de ce qui est grand. Comme je  ne suis pas “ de 
ra c e ” et que je n ’attache pas une forte importance à 
ma propre personne, je pourrais sans crainte aborder 
“ le grand ” ; mais, lorsque je crois avoir renoncé à tout 
lien personnel, 111011 cœur reste accroché à quelque clou. 
Cette fois il s ’agit d ’un roman. Je suis descendu depuis 
quelques temps de la poésie lyrique aux  romans ; j ’aurais 
donc pu dire 111011 mot dans la conversation, pendant 
votre partie de campagne. Ce qui m ’intéresse infiniment, 
c’est de vous entendre dire q u ’on devrait écrire un roman 
“ qui serait la vraie v ie ” ! Chère enfant, mais c ’est tout 
à fait inutile de l’écrire ! Vous demandez aussi pourquoi 
ou parle toujours de l ’amour ? C 'est q u ’il a une certaine 
importance pour l’humanité. Sauf la question de l’ali­
mentation, c ’est la seule à peu près, qui soit demeurée 
exactement la même, depuis q u ’existe en ce monde la 
naissance et la mort. Les autres changent. E t  sans le 
savoir, un artiste est toujours attiré par ce qui est éternel, 
et défie la mode et le temps. Là ! je prends vraiment un 
ton de précepteur ! C ’est que notre correspondance tire 
à sa fin. Après une entrevue, nous aurons réciproquement 
assez l ’un de l’autre. Maintenant paidonnez-moi 111011 
impertinence. Vous 111’avez traité 1111e fois de “ bienfai­
teur du peuple ! — ” ; je devais donc être avant tout 
éducateur de princes ; puisqu à votre avis, un prince 
sage est le seul vrai bonheur d ’un peuple. Vous avez 
déjà des instruments de torture dans les cachots paternels : 
que vous faut-il de plus ?

Il y a aussi des revenants dans ma vieille maison, mais 
des revenants correspondant à son modeste passé. O11 
entend tra îner des chaînes dans les caves privées d ’air. 
La nu it  où je naquis, ce bruit de ferraille était si fort, que 
Mine craignait pour moi l ’avenir le plus effrayant. Le 
grand Napoléon mit à hau t  prix la tête de 111011 aïeul, et 
ne réussit pas à le prendre ! Peut-être un petit prince 
offrira-t-il une faible somme pour la tête du petit-fi's, et 
le prendra  ! Alors je secouerai mes chaînes à renverser 
les rochers.

I 5I
1 lviqtic si vous étiez un homme, comme je  vous appren­

drais a haïr cette médiocrité générale vers laquelle notre 
siècle dirige tous ses efforts. Grâce à l ’influence de votre 
sexe qui perce toujours, vous ne devez et ne pouvez 
apprécier que le juste milieu. La médiocrité ne heurte 
personne ; elle n ’est ni chaude, ni froide, mais tiède, 
température plus confortable.

Votre Hulotte a tort quand elle dit que le plus grand 
maître de Vhumanité s ’appelle l’Amour.

Non, Vlriqtic, il s ’appelle la Douleur. L ’amour épais­
sit ce voile dont vous parlez ; il n ’est lui-même q u ’un 
voile chatoyant qui ne change rien aux  choses, mais (ce 
qui le rend dangereux) les présente sous de brillantes 
couleurs. Seule, la douleur fait la lumière, dissipe le nuage 
et montre les objets tels qu'ils sont, au tant du moins 
qu ils sont visibles et qu'ils existent. Parce que tout ce 
qui est grand est accompagné de douleur, comme la 
nuisance et la mort, il y a aussi un amour très doulou­
reux ; c ’est le pins grand de tous ! Peut être Hulotte 
parlai t-elle de celui-là ?

Ulrique si jamais vous aimez, vous comprendrez peut- 
être ; car j 'a i vraiment en vous cette confiance, quoique 
fille de prince, que vous pourrez une fois dans votre vie 
éprouver un sentiment vrai. Même si les petitesses 
d ’ici-bas ne mettent pas d ’obstacles dans la voie de votre 
bonheur, !c ciel en mettra sans doute. Vous sentirez 
alors avec un désespoir violent quV//c appartient à un 
monde et vous à un autre, q u ’il peut y avoir bien des 
ponts jetés sur le précipice (pii sépare ainsi deux créatures 
humaines, mais (pie ce sont toujours des ponts branlants. 
Les tendances de sa nature seront différentes de la votre. 
Quand vous chercherez l’ombre, elle fuira vers la lumière 
elle se tordra dans l’angoisse, vous serez près d ’elle, n ’y 
pouvant rien. Mais vous allez finii par croire sérieuse­
ment que je veux vous faire au jourd ’hui une conférence, 
et empiéter sur les droits de mon collègue, le professeur 
de psychiatrique.

— Personne ne doit être contraint” , dit ma Princesse. 
Je suis pourtant contraint au jourd ’hui de m ’avouer un 
peu fou, peut-être parce que je n ’ai pas dormi les nuits 
dernières. J ’aurais mieux fait de ne pas vous écrire ; 
mais il faut que vous receviez cette lettre avant votre 
départ pour Cologne ; or, donc, à la poste !

Je ne connaissais pas autrefois l ’irrésolution ; ce qui 
me passait par la tête devait s ’exécuter, q u ’il fallût ployer 
ou briser l ’obstacle. Cette fois, j ’hésite et je balance, 
comme les joncs près de la rive. De grâce, ne vous mo­
quez pas de moi ; il s ’agit de mon équipée à Cologne, et 
une telle vétille demande tant de réflexions ! Il faut 
déplacer un de mes cours, laisser de côté quelques cor­
rections d ’épreuves. Vous comprendrez que des choses si 
graves puissent me priver de sommeil.

Je suis parti avec aplomb, sans réfléchir, pour Rau- 
chenstein. et quand il s ’agit de Cologne où m ’attire ma 
passion pour la musique, je réfléchis des semaines 
entières, autant de semaines qu’il y a entre Pâques et la 
Pentecôte.

(/? suivre.')
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fCUllICtOlt C h é t i f f l l  dissipée par le troisième acte, qui est raison, convenance, devoir, honneur.

désopilant. Aussi la “  Dame aux  Camélias ”  sera­
it I\S pimpant dans son nouveau Somme t o u t e / '  Paris-Montréal ” est t-elle toujours bien accueillie de tous 

costume blanc et or, le Palais une revue fort amusante, qui mérite les publics.
Royal a offert à ses habitués un spec- d ’avoir un énorme seccès. Elle a la Seulement nous pouvons reprocher 
tacle charmant à l’occasion de sa ré- première des qualités, la bonne lui- à la direction des Nouvcctutês le choix 
ouverture. metir ; elle est en plus foncièrement de cette œuvre parce que lions Pavons

“ Paris-Montréal,” revue-vaudeville honnête, quoique bon enfant. Les entendue mainte et mainte fois à 
en trois actes de MM. Numa-Blés et couplets pétillants sont arrangés sur Montréal, jouée par  des “ étoiles.” 
Lucien Boyer est une de ces pièces sur des airs connus dont le choix aussi II est permis de se demander pour- 
lesq il elles on résume son impression bien que l’arrangem ent font honneur quoi on s ’obstine ainsi chez nous, à 
en disant comme le poète : “ J ’ai ri, me au populaire chef d ’orchestre du Pa- nous resasser le vieux répertoire ; c ’est 
voilà désarm é.” Je vous présenterais lais-Royal. à croire que nous ne sommes suscep-
bien les personnages pour qu'ils vous Etonnez-vous donc après cela q u ’on tildes d ’apprécier que ce que nous
contassent leur petite histoire, mais a refusé du monde rue Lagauche- avons entendu et réentendu. Si on
voilà, d ’histoire ils n’en ont pas. tière. nous donne du Dumas aussitôt c ’est

lin effet, les auteurs ne sont pas Les auteurs in terprètent eux-mêmes la  “  Dame aux  Camélias ”  ou le “ Dé­
liés fixés comme il convient à des ré- deux rôles de leur revue ; ils s ’y 111011- mi-Monde ’ ’ qui s ’impose. Je veux
vuistes. Leur fonction est de blaguer t ien t  excellents acteurs et diseurs cou- croire que ce sont là deux belles piè-
ct pourvu qu'ils blaguent avec esprit, sommés. Madame R h éa -H arm an tes t  ces et de celles qui resteront, mais ce 
personne ne leur en voudra de leurs tour-à-tour un petit chat noir et un n ’est pas faire compliment au maître 
espiègleries. Ils peuvent impunément petit castor gracieux et des plus jolis ; que d ’exclure  de notre scène cana- 
d 01 mer des chiquenaudes su 1 tous les à bons regarde tirs, salut. Voici pour dienne, toutes ses autres œuvres, 
nez et des pichenettes su r  les plus gros les en ten d eu rs :  nous avons d ’abord Pourquoi, par exemple, ne pas 
“ p if s” politiques ; ils sont libres, ils la commère, la charm ante  Jarrié , dont avoir mis à l ’affiche, “  Denise ”  ou 
11e blesseront personne. Et puis il la voix est séduisante comme toute bien encore “  La femme de Claude ”  ? 
faut se souvi nir qu 'ils  chanten t et la personne et à  qui 011 ne pourrait re- On ne saurait trop insister pour que 
tant q u ’on chantera les gouverne- procher que de m anquer un peu d ’en- les directeurs renouvelassent le reper- 
meiits pourront dormir tranquilles sur train. Mademoiselle Pczet est gentille, toirc. Nous sommes plutôt ignorants 
leurs moelleux oreillers administra- mais elle devra soigner sa diction qui en fait de théâtre, et ça n ’est pas en 
tifs ; ça ôte aux  mécontents toute n ’est pas toujours très nette ; Rom- nous parquan t ainsi, dans un  choix 
velléité de crier. ponnette chahute  beaucoup mieux en restreint d ’œuvres consacrées, qu ’on

Les auteurs de “ Raris-Monlréal “ Carrie N a t io n ”  q u ’en “ Moulin- réussira à faire notre éducation théâ- 
bieii que parisiens ont montré q u ’ils R ouge .”  traie. V raim ent nous serions excu-
connaissaient le public montréalais en Le compère est un bon compère et sables de penser que les auteurs dra- 
blaguant, en chaiisonnant les divers Cariai est amusant de même que Dane matiques, en France, sont tous morts 
partis politiques, les choses et les est spirituel ; mais H arm an t  est supé- ou en train de mourir et que le théâtre  
gens, le monde et la ville ; en coin- rieur. Quel merveilleux fantaisiste- contemporain agonise, quand au con- 
mentant de façon, ironique les faits du bouffe ! C ’est un très bon comédien, traire il se porte bien et fait des petits, 
jour et de la veille, les potins, les évè- qui rappelle A lbert Brasseur. Paul Hervieu, E. Brietix, E. Rostand,
nements de toute nature  ; en m ettant Nous regrettons que l’ensemble ne A. Capus, Maurice Donnay, Henri 
en lumière par  un tour  adroit les soit pas complète par des figurantes Laved an, Pierre Woliï, etc, sont au- 
défauts de telle institution, les incon- mieux stylées et je comprends q u ’on tan t d ’auteurs que nous ignorons et 
vénients de telle pratique, enfin les ne “ patine pas avec l’amour ” sur- qui nous ferait grand bien de cou- 
côtés médiocres ou ridicules de telle tout quand le dieu malin se cache sous naître.
œuvre. les traits de mademoiselle Castry. De même que nous ne pouvons pen-

Les deux premiers actes de la revue *** ser être familiers avec Dumas, S a r ­
de MM. RI es et Boyer sont satiriques La “ Dame aux  Camélias ” a servi doit, Augier, Pailleron, Bisson, etc, 
comme il convient et le troisième pa- de débuts aux  nouveaux artistes en- parce q u ’on nous a répété, souvent 
rodique comme il sied à toute revue gagés à Paris pour la saison régulière ju squ ’au radotage, une ou deux piè- 
qui se respecte. Car dans son de- du théâtre  des ces de ces grands auteurs  dramatiques,
braillé apparent la revue observe une Nous ne saurions rien dire du  chef Le théâ tre  des “ N o u v e a u té s ”  
tetclmique régulière, tout comme de d ’œuvre de Dumas qui 11’ait été déjà possède une bonne troupe homogène, 
la tragédie classique. dit. C ’est une pièce écrite dans la espérons que la direction sau ra 'en  pro-

Lc premier tableau est très comique fougue de la vingtième année et tous fiter pour renouveler “ notre  réper- 
et bien enlevé. Il y a malheureuse- ceux qui ont eu Vingt ans ne sauraient toire,”  ce dont le public Montréalais 
ment dans le second des “ v id e s ” par tenir contre l’explosion des ardeurs lui saura  gré.
ci, par  là, (pii le rendent languissant, juvéniles d ’Arm and et de Marguerite, Un mot de V in terprétation de la 
Cependant cette impression est vite qui sacrifient tout à leur amour, “ Dame a u x  Camélias ”  :
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Madame crArbclIy, dans le rôle de attire dans ses filets et vous y retienne ; on eût prévenu les voisins, ou plutôt 

Marguerite Gau hier, a fait preuve de que, sen,Ida,de & un corps sans Ame, les voisines, leur nombre s'augmenta 
beaucoup de metier. C est une actr.ce vous erriez à l’aventure, tant le moral tous les jours. Ce qui amena en peu 
intelligente, dont le jeu est sincere et est souffrant... prêtez, l'oreille aux mé- de temps plus d 'une centaine de souris 
a pose toujours juste. lodicuses .nsp.rat.ons d 'un artiste quel autour de lui. Dédaignant cet liom-
, ' G u.raud.dans le rôled Armand, que soit l’instrument,... l'esprit se dé- mage rendu A son talent, notre musi-

s est révélé comed.eu de tout premier gage de l'étreinte mortelle et, à mesure sien pria l'un des geôliers de lui don- 
ordre. C est un vrai artiste qui a du que montent les Ilots de l'harmonie ner .... chat qu'il tenait renfermé dans 

foyer et qui est doué d une voix divine, l’ange de la consolation des- une cage, quand il n ’avait pas d ’ob- 
tres sympathique. Le quatrième acte c c d  dans votre âme et lui rend avec jections à la compagnie, et mettait en 
appartient presque tout entier a Ar- usure les forces qui allaient manquer, liberté, quand la solitude lui était plus 
maud ; M. Guiraud l’a joué d ’une fa- Ce n ’est donc pas l’éloge de la 11111- agréable. Détail, dont le comique «er- 
çon admirable. L ’art du jeune pre- sique que je viens faire ici, mais vous vit d ’un grand adoucissement A la 
1111er est 1111 art très complique, très parler plutôt de son influence sur la réclusion.
délicat, et qui ne s’acciuiert, en.dehors création brute, sur les animaux et les Est-elle vraie cette histoire?
(l'un heureux naturel, que par cl*in- insectes. v  .
cessantes études ; M. Guiraud peut Qui 11c connaît l’histoire du serpent ,n " us L;ls ajoulons-y celle-ci qui 
être lier de posséder sou art A fond. fasciné par la llûtc ? des animaux fa- T , T . "  T '

M. Dhavrol est un père Duval dis- rouelles de l’antiquité attirés et soumis \ q  q’ u lL lu \ ' ual u."
tiugué ; l ’unique scène qui compose aux sous d 'une lyre ? . . %
son rôle est longue, Dhavrol l'a  bien On raconte d ’Orphée que ses inspi- , * talmit %"
dite. Il 11’y avait peut-ctre pas assez rations musicales faisaient agiter en instruments différents*" P usieurs
(Virritation clans ses premières phra- cadence les branches des arbres sous n , , . ........  • * ,
ses, mais il est très bien quand il faut lesquels il jouait.... Mais laissons la l e n ^ d a u s u L T m b l d ' L C g r U  
etretendre hableetp.-enoiLs deux faits du temps ,̂ 4 de sa imehe un A

La Prudence de madame Jean- de Lotus XIV, alors que le marquis vcnt_ „„e flûte, je crois, et se mit A en 
.un est un peu caricaturale et made- de Louvois était ministre de la guerre. tirer dus sons, distraits d 'abord puis 
moiselle Me.ssonmer serait beaucoup Un capitaine du régiment de Na- (les airs ph,s prdcis n  ,Vilvait 
plus a l'a,se sur une scène de café- varie, ayant été condamné A six mois jollé U11 qllart (p hcurc encove (|llalld
concert que sur une scène de comédie ; de prison, pour quelque brèche A la „ vk R e n d r e  du plafond en se lais- 
quand à mademoiselle Paule Lola, discipline militaire, demanda et obtint sa|lt glisscr sur leurs filS| m, tit ba_
elle ne sera jamais ingénue, quoi la permission d'adoucir sa retraite par taillou d - l i g n é e s  qui venaient .se 
qu’elle fasse. Debruyne est une gen- l’usage de son instrument favori, le ranger sur ,a table A ses côtés poin­
tillé soubrette et nous espérons qu’on luth. mieux l’entendre. Surpris, au-delà
saura mettre à profit, la grâce et la Après quatre jours de réclusion, de toutc expression, M. Philippe con-
bonne humeur de madame Clara notre musicien s'aperçut que, lorsqu'il tinua de jo u e r .. .e t  les araignées de
Dartigny. ( i )  jouait, les souris, sortant de leurs p^couter
 _____________________ FalsTAÏ?K- trous, formaient cercle autour de lui, Désireux de connaître le dénoue-

(I) Le prochain feuilleton théâtral de Faistaiï e t  P ara ŝ sa *e n ^  1 é c o u te i  a v e c  atceii- l l len t  ({c  c e l t e  s é a n c e  é tr a n g e ,  il r e m it
traitera du Théâtre National et du Théâtre de la t io n . C e tte  d é c o u v e r te  le  la issa  sa n s  ^ in s tr u m e n t  d a n s  sa  p o c h e  e t

Gn,Clé' m o u v e m e n t  et c o m m e  la  m u s iq u e  a v a it  le s  in se c te s  r e m o n tè r e n t  a n  p la fo n d
cessé dès lors, la gent souriquo.se se Impossible d>ell douter> mesdauies

Ed jnuslque cst Civilisatrice retira tranquillement dans son logis avaient fait la descente en son lion-
respectif. Laissé à  ses réflexions, l’of- neur> aussi ne furent-elles pas déran- 

« T E  n’ai pas envie de faire l ’apolo- ficier se reporta aux jours d’Amplnon gées tant que M pintendant voulut
z j l  gie de la musique, cet art divin et d ’Arion alors que celui-ci charmait demeurer >x l’auberge.
^  qui charme, élève et rend meil- un dauphin par les sons de sa lyre et Comme moi, vous n ’êtes pqs obligés
leur, car s ’il faut avoir acquis ccr- que l’autre, bâtissant les murs de (p y croire.
ta in e s  c o n n a is s a n c e s  p o u r  a p p réc ier  la  T h è b e s ,  m e tta it  ta n t  d ’e x p r e s s io n  d a n s

,  . 1 M a n o n  D k s l v s .peinture et la poésie, il n ’en est pas le jeu de ce même instrument que les
exigé pour la musique, qui est un en- pierres venaient se placer d'elles-mè-
seignement de l’âme à l’âme, un écho mes. Rien n’est meilleur pour former le ca-
plus ou moins distinct, des merveil- Le capitaine ne pouvait se décider raclère que d’entendre des vérités difïî- 
leuses harmonies de la vraie Patrie. à reprendre son luth ; car, à part la cll(iS* . Nlc ^

Pas de papillons noirs qui tiennent surprise, il avait une aversion bien ______
aux sons enchanteurs d 'une gamine naturelle à recevoir pareils hôtes. ^ r c u A v r c -
artistique.. “  Qu’on ait sa migraine Cependant, après six jours de si- JEiAjN D E tSH A Y E S, G%&ph(Ü0ga8, 
ou ses vapeurs ” que la mélancolie, lence, il recommença. Le même au- 13 ru e  N o tre -D am e, H o o h e la g a , 
cette forme lég ère  de l’insanité, vous ditoire assista au concert et, comme si MONTREAL
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e Causerie Une république d’enfants «aires pour loger le monde en toute

. saison,
tits enfants, vous etes -Vp) KS Etats-Unis détiennent décidé-

 «tenant revenus à vos IJT „ieut le monopole de l’inédit. . réPu,)lulue (lc Freevillc a une
études, remplis d’un nouveau zèle y »  certain M. George, s ’a- const,tut,on- l<os deux chambres se
pour les ])oursuivre avec succès, et de visant que la Confédération ne coin- ff ,'ment en congres pour elire le pré- 
bonnes résolutions que vous saurez prenait pas encore (V unités autonomes, s*v eil^»(o n  ̂ ^  x c*to n a  force de loi 
tenir, j ’en suis sure. ne vient-il pas de fonder chez nos voi- (jU all â,lt clu 1 11 a Pas contre lui les

De même que les mois de liberté ont s jns lme - < ”quc d’enfants ! Coin- <'eUX t,erS cll> congres. Les filles sont 
passé rapidement, de même aussi l’an- mel,i pidée lui en est-il venue ? eleeti ices et éhgibles. lotîtes les dé­
liée scolaire s’écoulera plus vite que Mais tout simplement, en lisant son clslons cU* congres sont soumises à la 
vous ne croyez, et vous vous trouverez journal. Un reporter avait traversé *allcllon du gouverneur de l’Etat de
rendus au temps ardemment désiré un de ces faubourgs de New York où 1 T T  Ct a celle du parlement des 
(lac \f!Kviii('« s:iik in*f11h» v’ :iv’filv 1 «   , .......... ............. ..........  ... .......... I\tats-1-îiis. Il paiait que cclui-ci ct(les vacances, sans presque y avoir l’on ne trouve pas 1111 square, pas une , . parait qi,lc LC1U
songé. Pour cela, il laut employer avenue, pas un jardin privé, nulle pe- ce 111 a *sune,1l; 1 expérience

• i î . .  • t r r n i v i  i n f o r < » t  o f  0 1 1 0  o ' o e f  m r

avec
utilement les mois d’instruction qui lousc enfin et nul arbre ou arbrisseau. B.ran. 1,ltcrct- ct flue c est avec un 
vous sont donnés. Sur la terre, cha- Dans une ruelle peu fréquentée, il Süneilx (lu ’lls examinent les
clin doit travailler dans sa sphère et remarqua un gamin clique et loque- Proijositions des autorités de Freeville. 
suivant ses moyens, en tendant tou- tL.Ux, qui contemplait quelque chose Congircs de ,la petlte république 
jours vers le but marqué par Dieu, but ])ilr tCrre avec les signes de la plus comptC des représentants des quatre 
que nous atteindrons si nous suivons vive admiration. I.e reporter s ’appro- Partles clul se disputent l’influence 
la ligne droite qu’il a tracée pour cha, questionna l ’enfant. Il y avait S la ,grandc république (républi-
chacun de nous. La vôtre aujour- entre deux pavés un menu fragment ^anis, démocrates, agrairiens et socia- 
d ’hui, petits amis, est de poursuivre d’orange. Le pauvre petit, qui n’était , s ) ‘ La liberté de pensée est abso- 
vos études, et si vous voulez, un jour j:un:ljs sorti du sombre quartier et ne ’ Unc cllapcllc catholique, trois ou 
être des hommes comme vos pères, ou connaissait la végétation que par ouï <lllatrc temples protestants de diiïé- 
des femmes modèles comme vos mères, dire, avait cru découvrir là ce qu’on rentes sectes, voire une synagogue sont 
il faut savoir vous courber au joug du lui avait décrit pour une fleur de pis- cn construction.
présent. l’lus tard, lorsque vous serez scnlit. Freeville a son corps de policemen,
devenus grands vous apprendrez à jyp George était pliilanthropc et Le système judiciaire comporte le jury 
ceux qui dépendiont de vous, la loi millionnaire, connue beaucoup de ses & tous les degrcs ; les juges sont élus ; 
de l’obéissance et du travail, auquel compatriotes. L’idée qu’il devait y ês avocats appartiennent presque tous 
tout c lie  ci66 est soumis. avoir à New York une quantité d’en- au sexe féminin, on néglige de nous

Il laut envoie  ne point oublie! fonts pauvres, ignorant les beautés et 1 c pourquoi. La prison dont le re-
\o tie  page, petits amis, et icpondic fog bienfaits de la végétation libre, le gdu- est patriarcal, a héberge 8 con- 
aux questions historiques cl autres qui bouleversa. Il n’eut pas de peine à se damnés durant l’hiver de 1896, 32 cet 
\011s sont posées. (_ est envoie un lia - foire confier en quelques semaines Liver. Cette proportion, relativement 
vail, celui-là, mais 1111 tiavail qui votb plus de deux cents enfants d’ouvriers élevée, trahit que M. George a eu le 
est agréable j ’espère, et auquel j ’y chargés de famille ou en chômage, de grave tort de recueillir son petit monde 
attache des piix a distiibuei aux plus veuves indigentes, de miséreux iiifir- peu au hasard ; il a du se trouver
mei itants, des que 1 heuic en sera uies, et installa son petit monde sur dans le nombre pas mal d ’enfants al-
venue. . v un sien terrain de quarante-huit hcc- cooliques peut-être des enfants de

Je donnerai nentot 1111 concours a tares qu’il baptisa FREEVILLE. mendiants de profession, peut-être 
mes jeunes savants et savantes, et cela Cctte propriété, située dans un site Illô,nc hélas ! quelques enfants de grc-
X.US , 111 ( (.Kt°  )1(7 , ^ ll ° 11 SC le sain et pittoresque, se prête à diverses dins.
dise ! Plus tard, en décembre, vieil- 14 . n v T . . . T . , , .. . t , . . _ t,* cultures et a 1 elevage. Les habitants Le point le plus curieux, c ’est que
dra le tour des plus petits. Je publie- . , , . . , . , , . . ’ „ 1 .. . . .  \  L, . sont au nombre de 44 en hiver : 27 les industries, le commerce, et l ’agri-
rai avec plaisir les meilleurs bulletins . r i , , u . . . b. . .  , . .  . garçons et 17 filles, et vivent en des culture sont exercés exclusivement parde janvier, mérités par mes petits V , . 1 Ft .v , , \ . baraquements amenages avec un cer- des syndicats de cooperation sous la
neveux et petites meces, a leurs insti- *. • , . . . . .. tain confort, mais surtout selon les direction de patrons—ou de patronnestutions respectives. . . r

. . .  . , , ,  , pLvs rigoureuses prescriptions de l’hy- — dus.
Allons, bon courage pour l’étude -  t , _ , ^

sérieuse et revenez le plus souvent pos- » 1C11C- c ĉ ’ population s au g- Les malades sont à la charge de la 
sible vous grouper autour de Tante mente de 206 jeunes enfants des deux communauté. Tous les garçons valides 
Ninette, qui vous aime bien et qui a sexes, campés sous la tente en atten- constituent une milice nationale et 
hâte d ’applaudir à vos succès. dant que l ’on ait achevé la construe- sont, nous n ’en doutons pas, de vail-

I an  11*, NiNhrrH. tion des ‘‘ immeubles de bois néces- lants soldats qui sauraient au besoin

51
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d e  fe n d re  c iie rg ic juen ie i i t  le sol d e  la leil c o u c h a n t  d o re r  d e  m ille  c o u le u r s  C l ia rn d e  N o .
p a l l i e .  ces m o n ta g n e s  q u i  n o u s  e n v i r o n n a ie n t  ! B ernadette  T'ugèrc, Académie Ste-M arie ;

Anse

(C 0 v  x* x '» ;u n tb a n  c c

s e  d e n ia i id e i  c e p e n d a n t  s  il e s t  l a i so n -  L es t  d é l ic ie u se m e n t  jo li  e t  cue l ia i i te i i r  rcttc : I*ctite Sceur de l'ieurettc, St-Jérôme,
l iab le  d e  j e t e r  des  e n f a n t s  s a n s  e x p é -  à  la fois d e  v o i r  to u te s  ces  m a iso n n e t te s  l-‘ le <lu Moissonneur.
r ie n c e  a u  m il ieu  d e s  d if f icu l tés  d e  la b la n c h e s  r e t i r é e s  e t  e n to u r é e s  de  bos- "T T T T . . .
v ie  p u b l iq u e ,  (p iand  t a n t  d e  g r a n d e s  q u e l s  e t  d e  f leurs  : ce  s o n t  d e  v ra is  T 1
personnes s ’en tirent à grand peine, petits nids. Qu'il ferait bon vivre tou- > *  V A R I E T E S  *  j
On ne manquera pas non plus de pro- jours dans cette atmosphère parfumée !    i
n o n c e r  ici le m o t  de  " c a r i c a t u r e , ”  et D e v a n t  11011s, au lo in , à  15 l ieues  L a  p o p u la t io n  de  l a  t e r r e ,  
il  s e ra  fac ile  d e  t o u r n e r  en  r id ic u le  ces  d ' ic i ,  n o u s  v o y o n s  la v ille  e t  la m on-  D ’a p rè s  M. R a v e n s tc in ,  m e m b re  de  
p ré co ces  c i to y e n s .  M ais ,  e n c o re  u n e  t a g n e  d e  M o n t r é a l ;  e t  en co re  p lu s  la S o c ié té  de  G é o g r a p h i e  de  L o n d r e s  
fois, a v a n t  d e  p o r t e r  u n  j u g e m e n t  s u r  loin d a n s  la d is ta n c e  n o u s  a p e rc e v o n s  \a t e r r e  se ra  c o m p lè te m e n t  p e u p lé e  en  
la  t e n t a t i v e  d e  M. G e o rg e ,  ta iso ns  que l-  le m o n t  lie lœil ! ! _

• •  * y  — •

q u e s  a n n é e s  d e  c r é d i t  à  ce p l i i lan -  J e  n e  s a u r a i s  v r a im e n t  d é c r i r e  la p  e x i s t e  e n  ce m o m e n t  s u r  te r re
t i n  ope. In a - t -on  p a s  \ u a u x  b .ta ts-  b e a u té  d u  site. J e  v o u d ra i s  ê t r e  p o è te  q u e lq u e  chose  com m e u n  m il l ia rd  s ix
XJuis, d e s  g a m in s  d e  d o u z e  à  q u a to r z e  o u  au  m o in s  éc r iv a in  p o u r  le p e in d re  ; c e n ts  m il l ions  d ’h a b i t a n t s ,  le sque ls
an s ,  l iv ré s  à  l e u r s  s eu le s  re sso u rces ,  j e  11c sa is  q u e  d i r e  : “  Q u e  c 'e s t  b e a u ,  S()„ t  r é p a r t i s  s u r  t o u t e  la s u r f a c e  d u
p o s e r  les b a se s  d e  f o r tu n e s  con s idé -  q u e  c 'e s t  beau  ! ! ”  g lobe ,  les rég io n s  p o la ire s  e x c e p té e s ,
rab ies .  L 'e s p r i t  d ’in i t ia t iv e ,  b ien  ap- l ’u is  n o u s  av on s  c o n t in u é  n o t re  à ra ison  d e  6 h a b i t a n t s  p a r  m il le  an -
p l iq u é e ,  e s t  1111e p ré c ie u s e  q u a l i t é .  r o u te  en  lo n g e a n t  la r iv iè re .  g la is  carré .  Or, les t e r re s  fe rt i les

1 >. C. l i n e  m e res te  (|u a  v o u s  d e m a n d e r  p o u v a n t  n o u r r i r  207 h a b i t a n t s  p a r
d e v e n i r  n o u s  voir ,  c h è re  ta n te  N in e t te ,  mille c a r ré ,  les s tep p e s  10 h a b i t a n t s
J e  m e Ici ai un p la is ir  d e v o n s  c o n d u i r e  p a r  mille, et les d é s e r t s  1 p a r  m ille , il
la  et je  su is  c e r ta in e  a  1 a v a n c e  q u e  mi r é su l te ,  é t a n t  d o n n é e  la su p e r f ic ie

S a in t - J é r n m e ,  17 sep t .  1901. x o u s  se le z  e n c h a n té e  d u  v oyage .  respec t ive  d e  ces t ro is  c a té g o r ie s  d e
. . .  . «r• I4i.KVRKTTK. te r re s ,  q u e  n o t r e  p l a n è t e  a u r a i t  d e  laC/me Jante A mette, . . 1 . /  .   ,

—------------------ ----  pe ine  a n o u r r i r  p lu s  d e  s ix  m i l l ia rd s
Je  m ’e m p re s s e  d e  r é p o u d r e  à  v o t re  d 'ê t r e s  h u m a in s .  V u  u n e  a u g m e n ta -

a im a b le  in v i t a t io n  a u  r i s q u e  p e u t - ê t r e  l ion  d éc im a le  d e  S p. . 0 0  p a r  au  p o u r
de  v o u s  e n n u y e r  a in s i  q u e  to u s  m es  D e v in e t t e s  to u te  la te r re ,  les 6  m i l l i a rd s  d ’h a b i -
p e t . t s  c o u s in s  e t  co u s ine s .  S a v e z -v o u s  powson n ’a pas d'arêtes ? t a n t s  s e ro n t  a t t e in t s  en  2072.
ce q u e  j ' a i  le m ie u x  a im é ,  o u  d e  m es ^ lla le ch.it et la souris \i\.uent-ils en ______________

, bonne amitié ?
p e t i ts  v o y a g e s  ou  d e  m es  a m u s e m e n ts  _ — T u  v iens  v o ir  m o n  p a p a  ?
d u r a n t  les  v a c a n c e s  ?... C e r te s ,  je  clioi- H i s to i r e  d u  C a n a d a  — Q u i ,  c h e r  e n fa n t ,
sis  le  p r e m ie r  d e  p r é f é r e n c e :  m a is  je  i ^ our 1rs jeunes savants de /  /  a 16 ans) — T u  es co iffeur ,  d i s ?
v o u s  s u r p r e n d s  en  v o u s  d i s a n t  q u e  c 'e s t  2 ue si« nifie Vaelc tle Corpus, en _ p 0 u rq u o i  le c ro i s - tu  >
u n e e x c u r s i o n e n v o i t u r e l . . .  q u e l l e ^  - C ’e s t , p i e p a p a v i c n l d e d i r c à l a

N o u s  so m m e s  a l lé s  à  q u e lq u e s  m illes  . . b o n n e ,  ( juand elle  t ’a  a n n o n c é  : “ A i ­
de  S a in t - J c r ô m e  s u r  les L a n r e n tides. v Ions, bon ! Il v ie n t  e n c o re  m e  r a s e r  ! ”
R ien  d ’in té r e s s a n t  s u r  le p a r c o u r s  ex -  (Pont les petits ju squ 'à  12 ans.) —
c e p te  la  v a r i é té  d e s  c o u le u r s  des  Quel sacrifice Dieu demanda-t-il à un pa- Il e s t  e x p r e s s é m e n t  d é f e n d u  à  B ébé

1    . .. / * • , k f,. triarche ? le nom de ce patriarche ? . . , , , ,
c h a m p s  cu l t iv e s .  A r r i v e s  a  Shaxv- d e  r ien  t o u c h e r  s u r  le b u r e a u  d e  p ap a ,
b r id g e  n o u s  d e sc e n d o n s  u n e  cô te  af- S o lu t io n  (les j e u x  (l’ i s p r i t  H i e r ,  au  s a lo n ,  l a  d isc u s s io n  ro u la i t
f reu se  p o u r  p a s se r  s u r  le p o n t  e t  d e  là r —1 e cerf brame s u r  q u e lq u e s  m o ts  n o u v e l l e m e n t  cm-

" T  ^ " j o u r s  p a r  d e g r é s  ju s -  , Marie-Antoincttc Gossclm,
q u  a  ce q u e  n o u s  so y o n s  r e n d u s  au  chicoutimi ; Osoline Tétrault, AcadémieSte- 0 ,1  fa ,t  a p p o r t e r  le d ic t io n n a i re .
p o in t  c u l m i n a n t  d e s  m o n ta g n e s .  L à  Marie; Bernadette Fugere, Académie Ste- L ’u n  de  ces m o ts  ne  s ’y t r o u v a i t  pas .
n o u s  n o u s  so m m e s  a r r ê t é s  p o u r  cou- Marie; Jules IV, St-Hyacinthe ; Antoinette, — C ’es t  s in g u l i e r ,  fa i t  le p è r e ,  j ' a u -
t e m p le r  le v a s te  p a n o r a m a .  D e r r iè r e  Joliette ; Judith, Iberville ; Corinetie, Mont- r a js j u r é q u ’il v é t a i t ;  en  t o u t  cas,

, . . réal : Adrienne, Anse a Giles ; Andrée, Mont- '
n o u s  s  d e v a i t  la  c h a în e  c o n t in u e  ^ . ]soleUe_ j.0 ,lgueui, , meurette, St-jê- v o l la  11,1 ,n o t  (lul n o u s  m a n q u e .
des  m o n ta g n e s .  Q u e l  r a v i s s a n t  c o u p  rôme ; petite i- œur de Fleurette, Maurice B é b é  av ec  c o n v ic t io n  :
d ’œ il  ! Q u e  c ’é t a i t  b e a u  d e  v o ir  le so- Bauset. — Ce n ’e s t  p a s  m oi qu i  l ’ai p r is  !

#
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t r e n t e  et Ull e n f a n t s  ! f i a i e n t  : tandis  que le proje t  de la la purée,  a joutez  1111e once de gélat ine
s ta tu e  ne concorde guè re  avec les d issoute  e t  un  verre à l iqueur  de

X propose d ’élever une s ta tue  à opinions habituel les  des profession- b randy .  Faites  chauffer  le tout ,  puis
un Canadien-frnnçais,  père de nels de l ' idée de  repopulation. Ceux-  mettez dans  un moule  p o u r  la nuit
t ren te  et un enfants ,  afin de ci sont  unan im es  à professer que  le s \ i \ n j * s  \ r x  f r u i t s

susciter 1 émulat ion de ses conci- soin de m et t re  des enfan ts  au monde T , . .
. f . . , . . . . 4 « . . -, r Ces salades a u x  h au ts  sont  déli-tovens. Le projet pourrai t  taire croi- doit e l l e  le bu t  de la vie d une lemme. • , , .

. , . .  0 ... . . , . cietises quand  elles son t  bien préparéesre, a un habitant de la planete  Mars, h il en est ainsi, comment ,  dans  ce ,« .. .. *
. • , • , .  , tl 4. ,, Ivn p iem ic r  lieu elles dev ron t  ê t re  très(iu au Canada les Ivînmes ne sont qui est considéré  comme sa part ie  .• • ,

.. . . , , , . ti ou les. Ce qui ne veut  pas  dire  qu ' i lpour i ivn dans  1 accroissement de la a 1 exclus ion de tous les au t re s  genres  , 1 1
. , n la i l l ep rendre  les bananes,  oranges,  etcpopulat ion. Comment exp l ique r  au- d ac tua te ,  la lemme ne peut-elle ac- , ,, , , ' ’ *

, , . , . 1 . . 1 .1 . a y a n t  e tc  exposées  que lques  heurest renient, si ces t rente  et un v idan ts  <1 lien r au cu n  droi t  a la gloire et  pour-  , . 1
. „ . d a n s  un m êm e endro i t ,  chez 1111 mar-avaient une mere, <111 elle nv soit pas quoi les hom m es sont-ils seuls quali t ies  . , , ..

, ... . , , . c liand de  f rui ts  e t  les m e t t r e  ensemble-coulee vu bronze a u x  cotes de I lieu- pour  recevoir la recompense d une bu .
. ,, arrosées d e v i n  ou l iqueurs  et  déposées reux papa ? sogne reconnue comme essentielle- , , . . 1

Vv n ’es, , , , s  seulement au Canada  m ent  féminine ? M" '  m , e , lU m zam e(k ‘
p o u r  lus serv i r  ensu i te  comme salade=

pation,  cependant prédominante ,  de , , ^
la lemme v„ celte matière. Kn F rance  .  , ...................................., ten.ps su r  la glace. L es  l iqueurs  de-
même,  «les m u s  l.ien in tent ionnés  par- ? Q « l o t U C  t l U l l v  p o u r  d o n n e r  plus

. ‘ de saveur  au h u i t  p lu tô t  que  de lelent sans vergogne de pr imer de toutes  p k r v F s  c o \ i* rn * s  , . . 1 1
façons h ,  pères de famille nombreuses.  , -  ̂ dominer.  A ce m om en t  de  l ' année  les
comme si le fait d être  père de beau , ' ^  p runes  conhles  tout un 1res marches  nous .d i ren t  une  belle ,pmn-

.. , , . . . . .  . , bon plat de de jeuner .  Choisissez de d te  de l rm ts  q u ' i l  est  t rès  facile decoup d vidants était une act 1011 d éclat . 1 * . . 1, , 1
. . .  ... grosses p runes  et imitiez chacune  combiner  en salade.  Excel len te  estOn oublie par t rop que, s il v a .. L

, , , .; d elles, en p lus ieurs  endroi ts,  avec une celle-ci :
quelque héroïsme eu cet te  matière ,  . , , . .

. . . . .  , . . . tourchvtte .  Mettez-les dans  1111e casse- » rendre  des t ranches  d ’ananas  dec est de toute evidence celui de  la ,, . . '
. . .  . role et couvrez  d eau Ironie a la bail- grosses cerises don t  011 enlève lesmere (pu risque réellement sa vie a . . . .

. .. . leur  de d e u x  pouces environ, puis n o y au x ,  d e u x  bananes,  trois poireschaque naissance nouvelle. A cote,  , , . , i , 1
. mettez su r  le 1 vu et laissez bouillir pel ces et t ranchées  : le tou t  arrosé ded v w l a . l v  role du pere appara î t  une    , . ., ,

, ................................ pour  <pi elles s amollissent bien. Sucrez Jds d orange dans  lequel il v au ra  eucontr ibut ion si minime a 1 (cuvre  coin- . . . .  . . . .  . , 1 - 11
.. . au gou t  puis  laites cuire  encore  quel- aussi le j u s  e x p r im e  d ’un cit ron, ainsimime (pie v ra iment  il v a que lque  x. , 1 , \  x ' 1

, |T . . (pies minutes .  Xe les brassez pas peu- (111 ane  cmlleree  a table de rlmiu deboulToiinerie a s en occuper  exclusi-  n . ‘ 1. . K
d an t  (pi elles cuisent et laissez ainsi Jam aïque ,  veillent. . . \

.. , , ,, re l ro id ir  avan t  de les retirer.

prat ique peu connue : la i v h î u u ù \  (pii Ouvrez  des  prunes  pour  en ex t ra i re  C o n t r i c  i.i-; t o u t  1 c o u s . — ( L e  pro- 
.1 exis té  nié nie chez certaines peupla-  le noyau,  remplissez la cavité  avec cédé indiqué plus  bas  par  l’école de­
fies européennes. Elle consistait ,  dès  de la pâte de G u im au v e  rôtie et  roulée Sa 1 erne, 11e m a n q u e  pas d ’original ité ,  
q u 'u n e  femme venait  d ' ê t r e  mère, à dans  des am andes  épluchées  et  pilées. Est-il efficace ? C 'es t  une a u t r e  ques- 
faire ali ter son mari et cette cérémo- On sert  ainsi s implement ou  recoil- lion. E11 tout  cas il est inoffensif.)  
nie attestait  sa paterni té .  Pendan t  vertes  avec de  la crème fouettée. Alors  “  Lorsque  ton cou est f rappé  d 'c l i­
que le pseudo-malade é ta i t  dor lo té  011 réserve p o u r  couvr i r  la crème, un  .gourdissement et  se penche  lamenta- 
par  toute la la mi lie rassemblée, l a c -  peu d ’am andes  hachées.  Element,  frappe, avec 1111 sou,  la p lante
couchée, encore tout endolorie,  va- — —  de ton pied. Souda in ,  ton ne r f  revient
qua i t  à ses occupations habituel les  Les p runes  confites dans  le c laret 11 la vie, et  le m ouvem ent ,  a p rè s  ê t re  
sans (pie personne en pri t  souci. sont  délicieuses.  Les p runes  rouges,  rem onte  de ton pied à ton cerveau,  re-

La p ra t ique  d ’une  telle cou tu m e  son t  les meilleures pou r  cela. descend tout  na tu re l lem en t  j u s q u ’à ta
para i t  invraisemblable.  Cependant ,  A p rè s  avoir  lavé e t  essuyé les p ru n e s  n u q u e . ”
elle 11e dépasse en somme, pas  en on les met dans  une casserole avec s i x  — P o u r  rendre  les é ta m a g e s  des cas- 
é t range té ,  le p rocédé  civilisé d ’é lever  onces de sucre  p o u r  chaque  livre de serolcs e t  ustensiles de cuis ine to u t  à 
une  s ta tue  à un  homm e parce que  sa fruit,  un morceau de canclle et  l 'écorce fait  inal térables,  voici un  m oyen  ex- 
femme a mis au  monde  t ren te  et  un  râpée avec le ju s  d ’un  cit ron. Couvrez t r e m e m e n t  simple e t  d ’une é tonnan te  
en fan ts  ' le tou t  de c laret  et  laissez bouil l i r  clou- efficacité : il suffit de  jo indre ,  de  temps

L a  couvadc se justifiait  même cernent, j u s q u ’à  ce que  les p ru n e s s o ie n t  en  temps,  à l ’eau  d o n t  on fait usage 
m ie u x ,  car  elle é ta i t  en ex ac te  cor- tendres  a jo u ta n t  du  sucre s ’il est né-  p o u r  n e t to v e r  ces ustensiles,  quelques  
rcspondancc avec les au t res  cou tum es  cessa ire. Coulez en p ressan t bien la m o rceau x  d ’é ta in  fin et  u n e  petite 
re l ig ieuses des peuples  qui la prat i-  pu lpe  d u  f ru i t  ot pou r  chaque  pinte  de q u a n t i t é  de crème de  tar tre .
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*!IS ce
Reuièdo s u r  et  ellicftce pour en leve r  

p r o m p te m e n t  et sans dou leu r  les
Cors, Verrues e t Durillons

Energique ,  Inoffensl f  et Garant i .
KN VKN’ TK l 'A R T O D T

25c- ie  f laco n . 
A-.!* L A U R E N C E . - P h a r m a c i e n ,  M o n t r é a l

P L U S oeC O R S auxP I E D S  !

L’Air de la fier dans 
les Affections 

Nerveuses

Aussitôt qiVufi médecin ordonne l’air 
la mer à  uqe personne nerveuse, celle-^i se 
précipite invariablem ent vers la villégiature 
la plus proche, y passe la majeure partie de 
son temps sur la plage, se tourmente plus ou 
moins du p rix  des hôtels, puis au bout de 
deux ou trois semaines revient à la maison 
travailler comme quatre pour réparer le 
temps que lui a  fait perdre ce modeste con­
gé. I l en résulte nécessairement un surcroit 
de douleurs nerveuses, la cure a  été trop 
courte pour produire un résultat satisfaisant.

Les P IT /U E E 8  R O U G E S  sont aussi sa­
lutaires pour les nerfs que l’est l ’air de la
mer i mai# femme la Wee eâtiee, elles m
peuvent pas faire effet immédiatement.

Les PXLTJ14£3 R 0 TTGE3 pourrissent 
et reconstituent le? tissus. Ce n 'est pas un 
stim ulant et l ’on ne doit pas en espérer iminé-
dietemeut des résultats définitifs, mais leur
emploi suivi am ènera certainement un mieux 
durable,

U s  P Ï L U L B S  R O U G E S  sont un 
Auxiliaire aç til de |'@#tOJ#se, el)e§fAeilitent 
la  digestion e t l'assim ilation des aliments. 
Voilà la  façon ra tiona le  d 'obtenir force et
wntà, voilà le remède qui dure, qui engeqr 
dre et développe l’énergie, Pféutftee de tPUr 
tes les grande? choses.

Les f U t l L B I  R O U O E 8  ne août que 
pour les femmes é tan t spécialement adap­
tées aux malâdiâ* Auxquelles elles sont 
e*pe@ée# ; elles g u é r iw u t  à  coup sûr tout 
les personnes qui les prennent avec persévé- 
raiiee.

La Caisse 
Nationale 
d’Economie

Les lectrices du J o u r n a l  d e  F r a n ç o i s e  
apprendront sans doute avec plaisir que le 
Capital de la Caisse Nationale d ’Economie 
est m aintenant de

$70,000.00
La Caisse va porter cette année à accumu­

lation plus de $ 3 , 0 0 5 - 0 0  d ’intérêts, et 
il n ’y a aucun doute qu’au 31 décembre pro­
chain le Capital sera près de

$100,00000
Nous sommes persuadés que nops intéres­

sons nos lectrices en leur faisant suivre les 
progrès de la Caisse Nationale d ’Economie 
car elle est la seule Société qui admet

Les Femmes 
et les Enfants
sans exqmen médical, ni aqpppe autre forr 
m ilité , et doyne les mêmes avantages qu’à 
toute autre personne du sexe masculin.

Toute m ère de famille pourra facilement 
épargner 25c. par piois popr s ’inscrire à la 
(Jaisse et inscrire çhacyq de ses gpfayts lors­
qu’elle saura que la

La rente payée
après 20 ans de sociétariat sera suffisante 
pour pouvoir rencontrer les dépenses indis­
pensables de l ’existence.

Perosüde? lee prospectus à

A R T H U R  GAGNON,
Sec.-Tr^s.t 

Monument National, Montréal.

ou aux autres bureaux établis par la Société.

PIANOS RIYET PIANOS
Seul Représentant du Piano

HAZELTON
NEW-YQRK

S« D3Î 140 RUE ST DENIS
M O N T « P ? A L <

C a t a l o g u e s  e n v o y é e  s u r  d e m a n d e  
A c c o rd s  e t  r é p a r a t i o n s  e x é c u t é s  p a r  M. R i v e t

T E U  E § f

montres et Bijoux
Notre assortiment 4e nouveau­
tés ppur le printemps gst main­
tenant complet. Une visite à  
notrg Exposition voy§ sera avan­
tageuse.

N. BEAUDRY & FILS
Bijoutiers Opticien»

270 Rue St-Laurent, Montreal
Essayez le Polisseur C A N  DO pour argenter ie  
JJ&.BP* Demandez un  échanti llon.

T é l . B e l l , M a i n  ajpfS.

■■wiw"— ■—

Pourquoi Boire 
de l’Eau Impure

Quand on peut se procurer 
un FILTRE) garanti puri­
fier Peau pour 50c. 

FILTRES de tous geqree, 
de 25c à $40.00,

L. J. A. Surveyer
6 RUE ST.LAUflEMT

f — — n e m i i u

û ü l ï â ü  " 
C. 0. Beauchemin & Fil»

356 RUE ST.PAUL, MQjiTREAU 
H e W S A U T K »

PJÇÎJPX.^i»5 PS LA PS.9PF9VSI

tfHMFF ut t i i i ' f t z i  •tzzttzst
TSAtlà de paoiy PSURP, pur M*r|e Oérin-I^Jpie,
Les anciens Canadiens, par Philippe Aubert de

î& tion  illustrée. 1 beau volume

F emme et  nurse ou ce <*%* U  lÉflH»§ M t  ap­
prendre en hygiène et en médecine, p a r le Dr. 
geverin I*chapçlle, 1 volume rçiié tfâ le .. . .  1 00

Bouffa  pw drapeau? par Hepe* ##r#sM- * ^
jolie brochure avec gravure en couleur...  o.xa

L e t t r e  d u  F. D i d o n  a  u n  a m i . 1 v o l .  in-19 ..oM



Un Bienfait p?"r Beau Sexe
Poitrines parfaites 

p a r  les
POUDRES  

O R IE N TA LE S
les seules qui assu­
ren t eu  trois mois le 
développem ent des 
formes chez la fem ­
me, et guérissent la 
dyspepsie et la m a­
ladie tlu foie. Prix :
Une  bo i t e  a v e c  not i ce ,  $1 
Six  b o i t e s  . . .  $5

Chez tousles pharm aciens ou envoyées 
pn la malle.

Agent généra l : L. A. ISFiRNARD,
1882 rue Ste-Catheriiie, M ontréal.

Pour les Ktats Vnis : (1. DcMARTIGNY, 
pharm acien , Manchvsicr, N.If.

Creme
Poudre 
S avon

3. Simon, 13 rue Grange Bateiiere, Paris,
SIMON

R e c o m m a n d é s
p o u r

B L A N C H IR ,
A D O U C IR ,
V E L O U T E R

l a  p en n  d u  v i s a ­
g e  e t  d e s  m a i n s

A gpouïéiccanada: R . J  D E V IN S , 1 8 8 4  S te -C ath er in e

U  B
Pour les Cheveux
est  u n e  merveille, essayez-le, pour  
les cheveux  faibles et gris, il leur  
redonne  leu r  cou leur  et les fait 
croître . G u é r i t  les Pellicules et 
donne  aux  cheveux la force e t  le 
lustre  de la jeunesse.

A PPL IC A T IO N  G R A T U IT E  aux 
Salons  de Toile tte  de “ LA P R E S ­
S E , ” C ham bre  14.

^POUR VOS BONNES

F O U R R U R E S
o. N O R H A N D 1 N

Rue St-Laurent

P. S.— Si vous avez des réparations, envoyez sans retard, évitez l'en­
combrement.

TH^A/TTT TT1 7  C^\ T A * L’Ecrivain Français bien connu, spécialement  
-i—V  >  -L -L J — W  . l _v^r"X_ : célèbre dans l ’affaire Dreyfus.

<}»>!> «!»«!> «!«*!♦ 4««1» t | t  il» «?» <j> «t* î l i  dâtt>d«tî»  <!«<!» «1*4»

EM ILE 'ZOLA écrit :
*  i  •  •  *  •

, x<< Le Vin Mariani— L ’Elixir de la 
vie, qui combat la débilité chez les 
hommes, la véritable cause de chaque 
maladie—une véritable.fontaine scien­
tifique de Jouvence, qui, en donnant 
la force, la santé et Vénergie, crée une 
race nouvelle et tout à fait supérieure.

..........................EM ILE ZOLA.
Paris, France. •

à • 1
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f e e  T i n  W a i f i a n i
Renforce les Personnes fa ib le s

S péc ia lem en t recom m andé  contre  les m a la ­
dies de la gorge, l ’indigestion, J ’aném ie,  la fa­
tigue m enta le  et corporelle, les m aladies  des 
nerfs et déb i l i té  généra le .

Le Tonique S tim u lan t F ran ça is  
Idéa l R enom m é , dans le  m onde  
en tier .. . . . . .

Chez tous les Pharmaciens.- • - -  
Refusez les substituts.

: • ».
fr" *H » q» «p 4» »  «fr æ  75 q n p ip  «p y y . f r  4 ,4 ,4 ,  q, 4 .

LAWRENCE A. W ILSO N  Cie, Agents Canadiens, MONTREAL


